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LA MORT D'ABEL, 

CHANTS YIL* ET YIII.* IMITÉS DE GesSNSR. 



CHANT SEPTIEME. 

XJ'oiSEAV pour reposer , cacbé flous des fenUlâgts , 

JN'a point et ses adcordb éf^jé les bocages ; 

Le soleil n'a doré de ses premiers rayons , 

Ni les brouillards errans , ni le faSte des moûts : 

Dans les champs obscurcis l'air nage , humide enc<H^ ; 

Et loin de ta chanmâèra , au-devant de l'aurore , 
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GaÏQ marcbe déjà faroucbe ; et dans son ccrar 
Portant tous les chagrins dont il veut fuir l'horrenr , 
Il se figure encor son amante éperdue , 
Méhala , qui , croyant n'être point entendue , 
Avait toute la nuit prié ^ gémi , pleuré ; 
Malheureuse des maux dont il est dévoré. 

Il erre sans dessein , et sa voix qui murmure , 
Dans le calme proCond où dolmut la nature , 
Imite le bruit sourd d'un tonnerre éloigné. 
« Celte nuit , dans me» sens quel désordre a rc^é ! 
M O aongrs ! dis«it-il , 6 nuit , 6 nuit terrible 1 
N Mon &me cependant reposait plus paisible , 
s Et déjk s'envolaient mes noires visions , 
N Lorsque ses longs soupirs , ses lamentations 
» M'éveillent , malheureux ! et êa soin qui la ronge , 
n Accroissent mes ennuis , que le réveil prolonge, 
j» Quoi ! ma couche toitioars nagera clans les pleurs ! 
j» Toujours j'y puiserai de nouvelles douleurs ! 
n Tn gémis , Méhala ! qii'ai-)e donc fait? quel crime? 
n Elle ifoore que Di«« refcU ma vktime ; 
» Et ses pleurs et ses cris y d'avapce pour Caïa , 
J» Ont en »o jour oWcvr changé «eionriereto. 
n Abel est plus beuveuu. . Qu'il parle, Dieu l'iaspi^e ; 
M Qu'il agisse , oo le vante ; çn aime à lui sourire, 
s Je suis seul rribnkt ) c'est isoi «enl qu'eu tous lieuk 
J* Poursuivent le courroux et la haine des Gieux , 
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n Et ^ftnd je croit les fuir, c'est l'épouse qpe j.'aime , 

» Que je préfère au jour , au.Sei^eur , à mot^méme. 

» C'est toi , toi , Bftéhala , <]ni fais rentrer les maux 

» Dans ce cœur où déjà pénétrait le repos m. 

BiEVTOT derantses pas se découvre dans l'ombre , 
Un rocher d'où pendaient des arbustes sans nombre , 
Qui , s'ouvrant en berceau sur un gaion naissant , , 
A réparer sa force invitaient le passant. 
LÀ , vaincu de douleur , abattu , sans haleine , 
Caïn , pr^ k tomber , d'un pas pesant se traîne y 
S'arrête y et prolongeant un pénible soupir : 
« Sommeil, ô doux sommeil^ daigne enfin m'assoupir ! 
» Toi qui suspends les maux de la nature entière , 
» Toi qu'en vain j'appelais dans ma triste chaumière : 
n Nul en ces lieux du moins ne viendra me trouble^, 
i> Ou le Ciel qui me hait , ce Ciel pour m'accabler , 
n Même aux êtres sans vie a commis sa vengeance. 
N Et toi , dont l'anathéme a tari Fabondance , 
n Toi dont les fruits douteux ne soutiennent mes ans 
M Que pour rendre Caïn malheureux plus long-temi , 
n Terre que tous les jours de mes sueurs j'arrose , 
» Un moment sur ton sein permets que je repose : 
» Chargé d'ennuis , hélas ! épuisé de vigueur , 
» Le sommeil est pour moi le comble du bonheur s. 

Caiit dit , et s'étend sur l'herbe parfumée , 
Ferme, ouvre, et ferme eucor sa paupière enflammée , 
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El le sommeil trompant set chagrins eimeos , 
Le couvre enfin de ViSie et p^ sur ses yenx. 
Le fier Anamalech avait suivi sa proie ; 
Invisible , il s'approche , et tout bouillant de joie , 
La tratne en espérance aux pièges qu'a lui tend , 
« Tu dors , Caïn ! ta dors ! le triomphe t'attend. 
» De mon esprit impur remplissons cet ombrage ; 
» Qu'il respire a la fois mon haleine et m» rage. 
I» Yenes , songes trompeurs , secondes mes projeta , 
a Epouvantes ses yeux des plus hideux objeU ; 
» Qu'il se live ^ emporté d'une aveugle colère ; 
» Que Dieu , mon ennemi , que son vertueux frèr« 
» Lui soient dès ce moment plus odieux qu'à moi ; 
I» Qu'enfin son crime à l'homme inspire tant d'effroi 
» Tant de joie aux enfers , au Ciel tant de surprise 
» Que SaUn ^ confondu de ma noble entreprise 
» Du trône, tombe au rang où je vis oublié, 
» Et baisse devant moi son front humilié a. 

Ai»5T parfe en secret TÂnge altéré de crime 5 
Et undis qu'il se eooche auprès de sa victime , 
D'un sourd et long fracas retentissent les monta: 
Le vent fougueux au vent dUputant les buissons , 
Siffle , agite , et renverse , et relève leur téta , 
Que replie è grand bruit l'effort de la tempête ; 
Et du morne Caïn les cheveux hérissées 
Battent son teint poodrw» , et flottent dispersés. 
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Mais en ytàn Vaqoilon fait mugir le femllage , 
Eo vain ses noirs chereox ont conrert son tisa^ ; 
Les pièges du démon {H*ës de lui sont tendns , 
Et son oreille est sourde , et son oeil ne voit plus , 
Mais, pour Caïn, dormir, c'est changer de souffrance. 

U vr songe affreux lui peint des campagnes immenses, 
Oà de chaume couverts s'abaissent d'humbles toits > 
Rares et parsemés autour d'un vaste bois : 
Ses fils , ses petits-fils répandus sur la plaine , 
Nnds et le dos courbé , s'exerçaient hors d'haleine , 
Tandis que le soleil , de son char lumineux 
Sur leur cou rembruni faisait jaillir ses feux. 
L'un , de ses bras tendus pesant sur la chame , 
Souffle , heurte , et fatigue une roche inconnue , 
Qui , repoussant du choc les coups retentissant , 
Époise en vains efforts ses taureaux gémissans. 
L'autre , errant dans les blés qui verdissent la terre , 
Fait à l'herbe gourmande une implacable guerre ; 
Et vingt fois secouant la ronce à dards certains , 
Pour en briser la tige ensanglante ses mains. 
Pressé d'un bras nerveux l'arbre s'agite et crie , 
La pomme avec fracas tombe et roule meurtrie ; 
Tout vit par leurs travaux : l'épouse en ses foyers , 
Plus tranquille , appréuit leurs alimens grossiers. 
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Mais de cet milheureus qœ Caïo conudère , 
Aucun n'a pins ému ses entrailles de père , 
Que l'alné de ses fils , Eliel , son appui, 
n le Toit ; sur son front siège le sonibre ennui ; 
Tout son corps est baigné d'nne snenr brûlante. 
Il se baisse , il embrasse une charge accablante , 
La soulève et s'agite , et s'agite cent fois , 
Courre son large dos de cet énorme poids ; 
Et marchant a pas lourds dans un sentier pénible , 
Il s'écrie , épuisé : « Que la vie est horrible ! 
» Dien cruel ! que ton bras s'appesantit sur nous i 
I* Tu créas les humains ; les Teux-tu perdre tous ? 
» On mon père et ses ffls , les miens , et leurs fils mime 
» Ont-ils été les seuls qu'ait frappés l'anathéme ? 
s La , dans ses vastes champs , séjour des fils d'Abel , 
s Champs heureux qu'embellit un printems étemel y 
» Champs d'où nous a bannis cette race perfide , 
» Resserrant nos foyers dans ce désert aride , 
» Vers ces lieux où couchés sons des ombrages fnds , 
» D'un Dieu qui les protège ils chantent les bienfaits : 
Tout et ^e dans son sein la terre a de richesse y 

U*ttv le prodigue à leur molle paresse. 

\n »f reins , douce paix , loisirs voluptueux , 

purs , s'il en est... hélas ! tout est pour eux , 
rVIiuk a tjom que le ciel , nous que le sort outrage y 
et la faim Toilk notre partage s. 
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EUXL y m c<s MOIS, SOUS son fardeau gUstaat , 
ChMcde y «A v«fs «M toftl M tniac en fCBÎMMit. 
Cam k voit , t'cBiCBd ; c« n'est point oo 'vaitt Moge y 
nk^mA^rcél; Mi»<lrrantl^ft'ailoii«e 
S'nt plain* on paiHontar WnMOt des flcnn ^ 
PcnpIrodonntatncWcndncnnaMlcws : 
Mifcrnimnni foyant à timvanla wdnra , 
V I tn i w aii ni , dfcnjaknt , wri ai cnl knr can pnrt ; 
La diviaaicnt encore , cC par de lon^p» flctonr» , 
Taali5t iona des berccaox ils égaraient leur conn , 
Taat&t en jaiBiManl ronlaient dana on bocage , 
Oi« , pa»<nant lenn flots sons le onobile ombrage 
D*arfcf«a ^n géanssaienl coorbês sons leur trcsor , 
Ht rcpécâcnt les deos , les arbres , les fntils d'or ; 
tx Isaie enfin d'errer , leur onde rênnie , 
r , lUndait M tnriace applanie. 



La s* Aie «s boa^nci d'onagcn toniovn vcrtU , 
On le aipkir se ionc ei rafiraicbit les airs : 
Ib le noir fignâcr de son fnôUaiSe soad>re 
Prolè^ las ann» éteodns sons son oflibR : 
Loin d'ans, en serpentant, s'onnent de cicox ralluiu, 
On pcncbant des côtcans tant |anMS de noisioas , 
Et des tionpeonx nombffcns rpars ssr la prairie 
Tmàimt en hnndtfsant llierbe kanle et flenrio. 
PWloin s'onfie na treillage en voûte replié , 
^^ It roiiac Upisst an asngnet aOié , 
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Où de rians bnvenn , de foUtres bergëref 
Vont eoMinble tromper les heures passagèref. 
Sur des marbres polis et de fleurs parsema ^ 
S'élèTent en monceau divers fruits parfumés ; 
Et le rottçe nectar pétillant dans la coupe y 
Fait cent fois tressaillir cette joyeuse troupe , 
Qui mêle en son rrresse , aux chants mélodieux , 
Les rapides accords du luth harmonieux. 

Mais que veut ce jeune homme ? on l'écoute en silence , 
Caïn le voit , pâlit , rougit a se présence. 
« Amis ! que tout vous rie , et pour mieux assurer 
» Ce bonheur dont le ciel nous voulut honorer , 
» Ecoutes : C'est sans doute un ange qui vous aime » 
a On plutôt c'est le Ciel qui m'inspire lui-même. 

a La terre , dans ces lieux , docile à nos déôn , 
n Semble , il est vrai , dit-il , veiller k nos plaisirs ; 
M Mais cette terre , amis , plus long-tems négligée , 
» Peut en ingrat désert être soudain changée, 
a Est-ce vous , est-ce moi , qui forcerons alors 
a Cette avare campagne à céder ses trésors ? 
a Nos doigts accoutumés li courir sur la lyre , 
a Fixés sur le râteau , pourront-ils le* conduire ? 
» Et nos fronts , qui toujours reposent ceints de flews, 
a Sauront-ils du soleil dé6er les chaleurs f 
a M'en croires-vons , amb : quand tombant des i 
a ^Lm nuit d'un voile épais couvrira les campagnes , 
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» Courons , des laboureurs inondons le s^onr ; 
n Et lorsque travaillés des fatigues du jour , 
» Dans un sommeil paisible ils oubliront leurs peines, 
» Amis , fondons sur eux , et cbargeons-les de cbatnci. 
» Tout ce peuple grossier est fait pour nos besoins ; 
» EsclsTes trop beureux, les bommes, par leurs soins, 
n Dans nos cbamps cultivés encbatnant l'abondance , 
f> Nourriront de leurs maux notre aimable indolence : 
H Leurs femmes , leurs enfans senriront nos beautés. 
)» Mais Tombre doit couvrir nos projets concertés ; 
I» Au risque d'un combat le jour peut nous réduire t • 

Il a dit , et soudain la troupe qui l'admire ,, 
Par des clameurs de joie approuve son dessein , 
Et la scène a déjk cbangé devant Gain. 
La nuk sur l'Univers étend son aile noire ; 
Le projet se consomme , et les cbants de victoire , 
Les cris d'un peuple entier qui pleure sur ses fers , 
Confondus , prolongés y épouvantent les airs ; 
Et la flamme , embrasant les cbanmières croulantes , 
S'élève jusqu'aux cieux en colonnes sanglantes , 
Erre et bat les rocbers dont le front rougirent 
Repousse au loin un jour immense et pâlissant. 
Aux funèbres lueurs de ce vaste incendie , 
Gain voit ses enfans , voit leur race avilie , 
Devant les fils d'Abel marcber les bras liés, 
Comme un troupeau bêlant de moutons elfrayés. 
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Tel fat son rive ; ]&élM ! il en frémit encore , 
Quand du fond dn boeqoet , «n ilambean de raorore 
Abel le Toit , s'approche a pas impétaenx , 
Et reposant snr Ini son œil aflectnenx : 
N Réveille-toi , Caîn ! réreifle-toi , mon frère ; 
» Déjà Tastre dn ionr ê'&hre et nous éclaire , 
n Et ton Abel encor.ne t'a point emlyrassé. 
n Caïn ! ... mais réprimons ce désir empressé ; 
» Vons , téphirs., |^rdes'Ton« d'agiCer les fenillagn, 
n Et TOUS ) cluuitres allés , suspendes tos ramages... 
n n repose.... craignons de hâter son réveil; 
s Ses membres fatignéf ont besoin de sommeil.... 
n Mais il«wnt de gémir ; il me nomme t il m'appiMi ' 
» Ociel!ctsmrson£rmillnlarearéliiioellol 
» Fttjes , songes «ftenz... Dion ! rendes-tai In peis, 
n Et^'cn seiéveillant il chante voftbieoiiîls.! • 

Il «'éloigne k ee» moli 9 et sooa nqe ombce ^MK 
8'assied impatient de sa vive tendresse , 
Révenr , et sur Gain les yens tonjonr» fixés. 
Ainsi , la gncnle owerte et les crins hérissés y 
Dormant an horà d'vn antre ^,nn lion homicide 
Force , qnoi^'assoqâ , le vojagenr timide 
De reculer) de fur par d'oUiqnca détonn » 
Tont pile 9 et sans danger frissonnant ponr ic» low». 
Qu'on trait siiBant dans l'air vole au monstre et le blesi' 
Aussi prompt que le coup JBT se» pieds il se drcsaa y 



DE GILBERT. m 

Cherckê son ennemi y gfOnSe , éenme en foreur , * 

Et dans tout ce qa*il 'voit immoUDat le cbusear , 

Il déchire nn enfant qui fuyait Ters sa mère : 

Tel Abel s'cpourante à l'aspect de son frère ; 

Tel se lève Caîn , les yeux étincelans , 

Du pied frappant la terre , et les membres trembUns , 

Terrible ^ impatient dn jonr ipi'il Toit encore. 

fc Tombe sur moi le ciel ! ^e l'enfer me dévore !... 

» Je n'ai jamais senti , )e ne sens que douleurs , • 

» Et ponr dernier tourment je toîs que mes maUieurs 

4 Doivent s'éterniser dans ma race future... 

.1 Et tu ne t'ouvres pas ! en vain je t'en conjure , 

» O terre ! un Dieu cruel est contraire ^ mes vœtn.... 

« Je dois vivre ,il l'ordonne , et vivre tnalbeureuic ! 

<« Et de-peur que l'espoir d'un avemrtranqnille 

t A souffrir le présent ne me rendît docile , 

9 Sa main , sa main barbare a levé le ridesu 

a Qui de mes maux futurs me voilait le tableau ! 

« Jour maudit ou ma mère obdnt par ma naissance 

« De sa fécondité la première assurauoeï 

• Et vous , cbamps renommés par son eiffantement , 

« Dca vengeuices du Ciel soyes un monument. 

9 Poisse , a vous cnltiver l'homme perdre sa peine ! 

« Puisse en vous parcourant, nne terreur soudaine 

» Dn voyaijeur uraet ébranler tons les os , 

w Et toi , monde odieux , rentrer dans le cbsos \ n 
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Aiwsi C«ïn s'emporte : Abel tremblant ViconU ; 
U s'aTance , il hésite y aTance encore , et doute : 
« O mon frère ! a-t-il dit.. Mais non., fuyons ce lies; 
» Ce n'est point loi., mon frère eût-il blasphémé Dicn? 
I» Caîn ! où donc es-tu ? <qn'en mes bras je te serre ? s 
« Le Toici , répond-il d'une Toix de tonnerre ; 
» C'est moi ; reconnais-tu ce frère criminel y 
» Jeune et beau faTori du vengeur étemel ? 
» Te l'a-t-il dit ce Dieu , que ma race proscrite 
» Doit , esclave , ramper sous ta race bénite ? 
» Et des champs à tes fik épargnant les travaux y 
s S'épuiser pour nourrir leur tranquille repos ? 

• Eloigne-toi, perfide !» — « Ah, Caïn ! ak, moB (tkn 
» Quel songe a contre Abel rallumé ta colère ? 

• A peine le ionr luit , j'accourais t'embrasser : 

• Cruel 1 et de les bras je me vois repousser ; 

• Moi qui m'étais promis tant de vives caresses I 

• Est-ce là ton amour ? soot-ce là tes promesses { 
9 Ne p«is-je l'inspirer que haine et désespoir ? 
s Oh ! quand luira ce jour on les cris du devoir , 
» Réveillant dans nos cours l'amitié fraternelle y 
» Rappor t eront la joie à l'âme paternelle , 
t Oè U haine obstinée entretient la douleur ! 
t Non, tu ne me hais point, juge miens de toocsi 

• Celte réunion devant le Ciel jurée ; 
s Tnn'aspuroublier,eQe est pour BMK sacrée 9 
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• T'ai-je offense depuis ? comment ? qnel jonr ? en qnoi ? 

» Par1e..«'Mais quels regards tés yeux Itnceot sur moi ! 

» Je suis Abel , ton frère... nk ! souffre qu'il t'embrasse ! » 

« Serpent ! n'approche point., crains tout ». Vaine menace : 

Son cGBur entraine Abel , et vers l'ingrat qui fuit 

Il court les bras ouverts , et l'appelle , et le suit ; 

L'appelle encor^ l'atteint de la voix , de la vue : 

Mais le cruel , chargé d'une lourde massue , 

Sourd aux cris de son frère , et prompt k l'éviter , 

Où sa fureur le guide il se laisse emporter. 

« Aegarde qui tu fuis; «'est un frère qui t'aime 

» Beaucoup plus que le jour, plus encor que lui-même; 

9 C'est Abel ». A ce nom il revient sur ses pas. 

Abel impatient se jetait dans ses bras. 

Caïn , que vas-te faire ?... aîb , malheureux 1 arrête... 

C'en est fait , la massue a sifflé sur sa tête ; 

Abel tombe , et blessé d'un coup trop assuré ^ 

Se roule , se débat , sanglant , défiguré , 

Cherche encor de l'œil l'htunble toit de son père , 

Et tourmentant sa voix pour appeler son frère , 

Lui pardonne des yeux , et meurt. Lâche assassin , 

Après ce coup fatal qu'est devenu Caïn ? 

Le voyes'Vous pfilir , entouré de son crime y 

D*nn œil épouvanté regarder sa victime , 

Qui lutte avec la mort , traînant de longs aoupirs , 

IVeculer , frissonner , s'éloigner en désirs , 
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Et rester enchatné cUns ce lien redoutable ? 

L'entendei-Tons crier d'une voix Umeotable : 

« Ranime-toi , mon frère ! Abel , ranime-toi ! 

» Cet ceil fixe et mourant détourne-le sur moi ! 

n Va , je ne te bais point , pardonne-moi ma rage , 

a Abel !... Comme le sang inonde son Tisage ! 

» Qn*ai-|e fait ? malheureux ! maDieureux , qu'aide IWtt* 

a J'ai pu Tassassiner !... £h ! quel fut son forfait ? 

» Mais il vient d'agiter sa têU appesantie ; ^ 

n Peut-être... a H a saisi ce cadavre sans vie , 

Le soulève , et toujours doutant de son trépas : 

N Abel ! mou frère ! Abel ! Abel ne ni'eutend pms ! 

a C'en est fait , il n'est plus... et ma main criminelle 

a Vient d'enseigner le meurtre k la race mortelle ! 

n Fuyons ; comment ? oà fuir ?.. AK ! déjk ma terrevr 

n Croit entendre , croit voir une mère , une Mtur , 

a Et mon épouse même , et le plus tendre père 

a Me redemander tous , le fils , l'époux , le frère , 

n Que mon bras ennemi leur ôta dans Abel. 

H Que leur dirai-je ? bêlas ! a II regarde le ciel , 

Se déchire le sein , se meurtrit le visage , 

Et s'enfonce , en criant , dans l'ombre du bocage. 

Des maux ({n'il a eanaét le démon orgueiHetts , 
8e lève , touche au Ciel de ion front sonrcîUeuz ; 
Couvre Abel de ses jtmx étincelans de )oie , 
Et s'admiraut en lui : c Que l'enfer me revoie , 
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ji Dit-il , et que Satan s'égale encore à moi \ 
» Par ce tnomphe aeol je puis marrhar «on coi, 
y Et toi , Tami du Ciel , (rëre , amant , fila si tendre , 
3» LèTe-toi f chante un Dieu qui n*a pu te défendre, 
n Ce Dieu créa le monde , il commande k h mort , 
» n s'en flatte du moins. . . Et , mattre de ton sort , 
» Pouvant te rendre a» jour , il hésite , il balance, 
j» Je l'ai donc une fois convaincu d'impuissance n. 
Et regardant les cieuz , il les brave de l'onL 

DlZU parle , et ce visage , où reluisait l'orgneU , 
Du morne désespoir porte la noire empreinte ; 
Il s'indigne , il frémit de connaître la crainte , 
Et d'un fleuve- de feu couvert , environné , 
Il retombe , en hurlant , dans l'enfer étonné. 
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mJv wfymt dkt Immdiis , le vois ètt Vtaanunot 
Sâère jiiiqa'aiiz Cienz et c leiM id e vengeance : 
Dien , da hant de Km trdoe , est frappé de aea cm ; 
Son trâne en a tremblé ; le diéndnn cnrpria , 
Dana aa méoMMre en vain ckerdunt l'air qu'on tépile ^ 
8e pendie triatement aor sa lyre araeCte : 
Ce palais y qoe la )oie a tonjoars coBbclli , 
D'an silence imposant tont-à-oonp s'est rempB , 
Et trois Uns ansMtôt la fondre rode et gronde. 
Un nuage enfermait le aonverain dn monde ; 
n s'onrre , et laiaae Toir aon front éblonssant. 
Un archange est nommé ; l'archange obéiasnt. 
D'an paa respectaenx , vers Tenceinte sacrée 
Bfiarche , et coorrant ses yenz de son aile dorée , 
6c proateme , attentif ans ordrea da Seigneur : 
Tont le Ciel incertain écoute avec terreur , 
Et l'Eternel a dit : s La mort a par un criaw, 
a Rati sur les humaine sa première tictime; 
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n Tu n'et plus à la terre , Abel est tout aux Gieni ; 
n Yieoa , et coimaia enfin si , paurre en Ma l ai y iea , 
j» Dieu berce la Tertn d'impoissantea promeaaea t. 
Il parle , et de ce corps , pins prompte que l'édair , 
L'âme sort radieuse , et s'élaace dans l'air. 
Où saisie ?.. où vais-ie ?.. où iFai*-je ? ^ torrent da dttces !^ 
De ton bonheur eocor ce n^esl que ka prémices. 
Vois , sens , connais ton Diea ; je l'y vais rétmir. — 
Et mon frère ? -« 11 vivra. — Dien ! c'est liop le p«mr. 
Dieu ! bénisses Caïo ; et vous , vous tous que i'aimr ^ 
Vous dont le cœur abhoira et craint l*inatantiiipsliw , 
Épouse , m^e , enfana y père déseapéréa y 
Ne pleures point sur bmi... c'est m'o«lra§ar : aaoures ; 
Etvers Dieu, smrmeapas, voua ouvrant une rooLe , 
Accoures , partagée le bonheur que je ^oâta... 
Ah ! s'il exisie au Ciel des plaisirs imparfiails. 
Mes plaisirs loin de voua le a 



Ainsi parlait Abel , et d'une atle aaauréa 
L'auge fend avec lui les champs de fcmpirce , 
Environné d'un chœur de rians chérubins : 
L'air résonne , enchanté de leurs hymnes divin* , 
Tandis que , pénétrés d'une divine ivresse , 
Et d'Abel étonné respirant l'alégresse , 
Les habiUns nombreux des célestes vaOona 
Fout mollement iouer sous lenrs doigts vagaboudi 
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Je l'ai bien mérité : burbare qoe je sais! 

Où me cacher ?^e (aire ? où traîner mes eBnnis? 

EnccHT S^ m'eût aimé d'an amoor moins sincère y 

S'il m'aTait oatragé , s'il eût maudit son frère y 

Oui , l'on m'ezcoserait : mais l'avoir massacré y 

Quand d'un bras caressant il me tenait serré ; 

Xn moment où son ccsar enflammé de tendresse y 

Battait contre le mien , partageait ma tristesse : 

Cruel ! est-ce on forfait qu'on puisse pardonner ? 

Insensé ! c'est par-là que )'ai cru détourner 

Les revers que du sort mes enfans ont à craindre ! 

Qu'entends-je? c'est mon frère., il semble encor se plaiudte. 

Ah , malheureux ! fuyons ce sang qui me poursuit , 

Fuyons , fuyons ces lieux , où le jour et la nuit 

Doivent m'oflrir sans cesse , et la mort et mon crime ^ 

Et le courroux du Ciel , hclas ! trop légitime , 

Peints dans tons les objets dont )e marche entouré l 

Tous l'enssies aussitôt vu fuir désespéré ; 
Mais un nuage en feu s'abat , tonne , le couvre , 
Et de son large flanc , qui résonne et s'entr'ouvre , 
Une voix formidable est sortie en ces mots : 
Qu'as-tn fait de ton (rère ? Et par-tout les échos 
Redisaient , effrayés : u ton frère s ; et l'homicide : 
Eh bien , mon firère y eb bien , m'en a-t-on fait le guide ? 
Et frappé de terreur, confus , défiguré , 
Sur ses genoQlnmblans il ncale égaré ; 
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<^Wid y lovt cooT«it de fra , da iraa^ s*êUnc« 
Vq an^ : il Q*«Tftit poiat cH aîr de birafeiuuce 
Qw dâcèle eux Kuroains un mimstre île paix ; 
Les oMBaccA da Ciel tWent dans tous aea traiU ; 
C«a»l énorme « il marche et fait gémir la terre ; 
Daas l*«Qe de ses mains flamboyait ua toimerre , 
L'aafere s*a|)f>esaiitit sur le front da pêc&enr : 
Perfide ! art^ , tremble , éeonite «n Dieu Teng«iur. 
<^*ae4n £ùl ? JVais dit ^e l'envie et la batne 
InIrodwraieAt la mort paraù U race KonMine : 
JM «ewrl sons tes cpvps ; |e sois insti&l ; 
Maïs ton forfait m'ontnge , et n*est point expié ; 
L 1— o os nf e en gémit... eb bien t tes mains avides 
T on i m cnt oro nt en vain les campagnes arides. 
Xasporlé ; pins de cbamp tpi, soit fécond ponr toi. 
Clwrekob ptésent nn Dien moins terrible ^pe moi 9 
Sls'll «t na paysKbre de mapnissance , 
On ne paisse avec toi parvenir ma vengeance, 
▼elso-j , tn le pens ; je fns ton paie , ingirat ! 
Jla» 4hm moi , dans oe paie , apr^ ton attenut > 
Tem ms IKsn , sois ssandit : c*est fa u destinée. 

JhMXM de bonté , sans voix , et la tite inclinée > 
L* W om ici de écontait , aaome d'étonnemènt , 
Si Mnn le bras £vin rcsUit sans mouvement ; 
Uns ton Use en secret gémissait agitée » 
Aiianl ttpbtt encor <pte le coupable atbée > 
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Lorsque la fondre en main , tonnant àa haat des airs , 

L'Eternel a ses yeux gourmande TuniTers ; 

Qu'il Toit sous des palais la terre déchirée 

Se rejoindre et couvrir lenr Toâte dévorée ; 

Et les temples sacrés qu'ont profanés ses pas , 

Entrechoquer leurs tours et voler en éclats ; 

Quand parmi ce tumulte , où le monde entier veille , 

Les (Maintes des mourans alarment son oreille , 

Que la terre vomit contre un Ciel ténébreux 

Des rochers embrasés , de» colonnes de feux , 

Qui n'éclairent an loin que d'immenses ruines y 

Monumens trop certains des vengeances divines ; 

Alors , alors il pleure , et son cœur effrayé , 

Confessant , malgré lui , le Dieu qu'il a nié , 

Il tombe sans chaleur sur la terre ébranlée. 

Ainsi trembla Caïn : son ame désolée 

Long-leD» cherche une voix pour dépeindre scmnaawx ; 

Sa voix s'él^e et meurt au milieu des sanglots. 

Hélas ! pour te fléchir , oui , je sois trop coopoUc : 

Dieu terrible , dît4l ^ vengeur inexorable ! 

Tu me proscris ! où fuir ? hélas ! est-il des licnx 

Où paisse le méchant se cacher à tes yeux ? 

J'aurai bem pvoawDer m% course vagabonde ; 

Ta vengeance avec moi lia tei seia le sMinde ; 

IXflixTaift runivers «Tua infiane assasân. — 
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D*«i MOHt»... Soit chargé d*n pi» envi sapphce , 
l^âeoBifw aBFÙt SB- toi lerê sa main propice ! 
IffiveBards érronu , ioqnBcs SB- «OD firant , 
DoiwBM asKs pvler «u jeux ^ les «cmmt y 
^aar ^*aa dise : ^ oib GÛB le fratiioiile , 
EortHU UMudalieu^'a finies «e perfde. 

L*& V£E fbit , d son W a boillevcnê Tsir ; 
L-êclâr aam «1 ciel Mir psnsBt , croise rédair ; 
Lsi 




ccsauees, 
Gic 

Tf iTitf ^ae 4e Taorave an coadiaBt âancée , 
La Ssadre « siWB icp» , par la fioadJue presser , 
I Cam de l'aiped éa trrpn , 
B raafave, êdate, et toaabe avec û-acas. 
A ce kraft cfin^ant , des oahras fagilivcs 
SeaUBafteB lo^s rqgpvts teateer IsBos vois plaizaivcs: 
Toos &iaB^'«Mprascnt ta aiOaire «a fv 





! » Lft l£te cckeveice , 

n roale iBtaMr de bases isqgaids cperdbs ; 
Etracevant la mort à «Jia^Me «datr ^ linDe , 
n vcift ds aMÔM loasbcr a«x pieds de sa famillr ; 
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Mail Ml genotti rétifi trompent la volonté. 
Diau ) de quel déieipoir son cour eit tourmenté l 
8ei yeux gonUéi de pleura ne aauraient en répandre : 
L'orage a disparu ; lui , croit toujours l'entendra 
Mugir en s'étendant ) gronder et retentir : 
Tout k ses yeux paraît vouloir s'anéantir ; 
Et je respire encor ! Dif u cruel ) Dieu barbare ! 
De mon sang par pitié daigne Itre moins avare 1 
La mort est le seul don que j'attends de ta main. 
Montagnes , couvrea-moi ; teiTe , abtme ton sein , 
Engloutis mon forfait ) mes jours , et mon supplice... 
Non , non , n'espérea point qu'k mon gré je périsse... 
Dieu , la terre » les monts , tout est sourd k mes cris. 
M'abreuver de mes pleurs , dévorer les mépris ^ 
Mourir autant de fois que j'ai d'instans k vivre , 
Voiik ) voilk , Caïn , qnel sort doit te poursuivre. 
Ah 1 maudit soit ce bras trop docile k mes vœux , 
Qui plongea dans son Mng mon frère malheureux. 
Qu'il sèche sur mon corps , comme un rameau débile , 
Sana écorce , blanchi aur un chêne atérile ; 
Et toi , jour odieux , où le plua noir démoip , 
Par un songe imposteur égara ma raison , 
Que toujours le soleil plein de taches errantes , 
Et ne parsemant l'air que de lueurs mourantes » 
Paraiaae avec regret te rendre k nos climats I 
Que l'univers entier , redoutant le trépas , 
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Marque de cm affreux ton retour et ta fuite ! 
La terre avec Caïn par TÉtemel maudite , 
Peut-elle trop long-tems rappeler aux humaiot 
L'horreur de l'attentat dont j'ai rougi mes raaina ? 
Mais ces foudres , ces vents , leur immense mufmurt , 
Cet appareil de mort embrassant la nature , 
Leur peindra-t-il aases les tourmens de mon cœur ? 
D'autant plus malheureux que j'en suis seul auteur , 
<^e les méritant tous , quelque sort qui m'accable , 
Je n'aurai jamais droit aux pleurs de mon semblable. 

Noir loin de l'homicide , nn chtee audacieux 
De son front mutilé menace encor les Cienx , 
Et fier d'être semé d'un reste de feuillage , 
Sur la mousse brûlée ouvre un informe ombrage , 
Noir des coups de tonnerre et par les vents brisé ; 
G'est-là qu'il s'est assis , de forces épuisé. 
Sa tête pesamment contre l'arbre rangée , 
Des pavots du sommeil reposait ombragée ; 
Et ses membres long-tems flétris par la douleur , 
Déjà se remplissaient d'une jeune vigueur , 
Indolemment jetés sur l'herbe défleurie : 
Tont-<t-conp il se lève , et furieux s'écrie : 
« Oui , je l'entends gémir , je vois son sang couler , 
M Eh ! quelle main cruelle ose bien l'immoler } 
a. 5 
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» Arrêtes ; c'eit aum-fr^ ; «rai , c'est Akêl : ^pcr&k ! 
» Mais ou -va Um errenr ohereherie parricide ? 
N Toi seul , toi seul «s pa commettre un tel forfait ! 
» O mon frère ! mon frère ! ah ! par ce quêtai fait 
» Juge , si tn m'aimas , quel sort «ne désespère ; 
» Et cesse par pitié de pomrsninie ton frève n. 
En des rères affreux tristement alisorbé , 
Près du chêne , k ces mots , Céin est retombé. 

BiEHTOT le sage Adam , suivi de sa compagne 
Sort , et d'un pied ta\*dif traversant la campagne y 
Demande où sont ses fils. Qui les tient auêtés , 
Que font-iis ? et pourquoi se sont-ils écartés 
Avant d'aToir payé leur tribut de tendresse ? 
Abel , Abel sur-tont Tétonne , l'intéresse ; 
Jamais de ses travaux Abel n'ouvrit le cours , 
Sans avoir embrassé les auteurs de »eê jouis , 
Et ce fils vertueux , ce fils qui nous adore , 
Aujourd'hui dans les champs a devancé l'anroiv. 
Ah ! courons , chère épouse , allons chercher mon fik- 
Mon fils, n'en doutons point , sous quelque ombrage tu* 
Élevant jusqu'au Ciel son âme noble et pure , 
Entretient dans ses chants le Dieu de la nature : 
Mais je veux le revoir ; pardonne à mon effroi , 
Le jour le plus riant devient sombre pour moi , 
Si , par bénir ses fils , Adam ne le commence : 
Viens... Eve autant que toi désire sa présence. 
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Mon filt !.*. Èponranté àt toa morne siiencc , 
Adam yen le cadarre impatient a'âance... 
DuMogl Eye ! du sang!.... Aces tciriUcftBolf, 
Eve d'un cri subit a £rappé les éclios ; 
Elle tombe mourante , et aa tlle oppreiiéc 
Sur le coenr d'nn amant repose renversée* 
Hâas ! qne (en^-il ? comment la secourir ^ 
Lui-même de donlenr se sent prit k monrir. 
Avex^ons iamais tu des figures sacrées y 
Antonr d'nn vieux tombean s'emtbrassant , éplcréei i 
Près dn cadavre ainsi tons de« siègent muets. 

Tout k coup écbappé de la nuit des fordts , 
Le coupable en ces lieux rentre , envoyant sa mèrCi 
Immobile et sans voix dans les bras de son père , 
Qm dort inanimé sous le poids dn cbagrin : 
Trembles , dit-il , c'est moi qni suis son assassin ; 
n vous sied bien , cmels , de plaindre ma vicûma I 
Votre Ucbe faiblesse est cause de mon crime. 
Tous seuls m'aves perdu ; soyes maudiu tous dem : 
Je suit son assassin. H dit : déjk loin d'eux , 
Solitaire , il parcourt les bois vasto et sombres y 
Et cache ses remords dans l'épaissenr des ombres. 

Mais au bruit de sa voix , Adam tout étonné , 
Rompant le froid sommeil qui le tient encbatné , 
Tient de rouvrir ses yeux , et d'un regard timido 
Cbercbe encor , mais en vain , les pas de l'homicid e . 
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» Est-ce la mort ? 6 mort ! frappe tes derniers ( 
» Joins le père à son fila , joins l'amante a l'époux... 
» Abel !...!! n'est donc plus ? s Une sueur nocteUe , 
De son front palissant sor ses menibrea nùsseUe ;. 
Sa voix meurt y et ses yeux de Wme» obscurcis > 
Se fixent tristement sur le corps de son fiU. 

Des chaînes de la moi¥ , Eve enfin dégagée , 
Lève insensiblement sa télé soulagée ; 
Et du fond de son cœur , oppressé de sanglots , 
Faible , et tonte enrayée , eHe exhale ces mots : 
« S'éloigne-t-il ? Adam ! Adam ! sa voix tonnante 
Il Ne vient plus retentir sur mon âme tremblante. 
SI II nous maudit... ingrat ! si c'est un jeu pour toi y 
n lyiandis ta mère encor , mab ne maudis que moi. 
n C'est moi , moi dont la main vous plongea dans l'abîme , 
» Adam n'a pu vouloir ni commettre le crime 
» Et mon fils , par ton bras , c'est moi qui l'ai frappé. 
)» Mon fils » !.. Ce nom dans l'air s'est à peine ccbapi)« . 
Déjà sur le cadavre elle tombe étendue , 
L'embrasse y et d'une voix qui n'est plus entendue y 
EUe s'écrie : « Abel ! mon fils ! Abel ! Abel ! 
M C'en est l'ait , et sa mort comble en ce jour cruel 
j* La malédiction contre nous prononcée. 
n La voira cette mort qui nous fut annoncée ! 
» Mais sur qui s'est levé le bras du meuririer ? 
a Etait-ce a l'innocenl à mourir le premier i 
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$ Ab ! dis^moi qa^aujourdlim ta kiine e«t mon partage , 

» DiftHUOt ^e tes rerers ont dté mon otirrage , 

» IjMsse'moi toir tes {deurs : Adam ! n'est-ce pas moi 

o Qui d'un IKen firop jaloux te fis trahir la loi } 

n Mon foirait t'a perdu , j'en dtois sentir la lionte ; 

« Ose da sang d'an fils me redemander compte. 

n y otis enfins maOïenreux , Tenes réclamer tons 

» Un frère qui , sans moi , vivrait encor pour vous. 

» Hélas \ en exjnrant a-t-il maudit sa mère ?... 

w — Crois phitM ^'il songeait comMen serait amère 

» La doulenr que sa mort verserait dans ton sein. 

j» Mon &i apardoonéméme à son assastiu. — 

n Voila ce qui nre rend encor plus crimineHe . . . 

n O mon fih ! . . ô mon fils î "- Que veu-tu donc crtrelle? 

» Touionrs te reprocher les maui que mon cœur sent? 

» Eh ! quel crime as-tu fait , dont je sois innocent ? 

» Va , nous fûmes tons deux également conpables , 

» Nous en portons la peine ; et nos cris lamentables , 

» Et tes embra&semens , et mes pleurs supeHhis 

M Ne ranimeront point notre Abet qui n'est plus. 

» Soumettons-nous , fuyons loin de ces lieux funestes ; 

)» Abandonne a la mort ces déplorables restes ; 

I» Suis-moi... Ce désespoir où ton copur est plongé , 

» Semble accuser le Ciel de s'être trop vengé. 

» U te voit , il m'entend , ce Ciel iustc et terrible ; 

n II sait qu'il est pour toi le coup le plus sensible ; 
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j» S'il allait... — H n'a plus de 6U à m'arracher... — 

» Quoi ! mon amour , quoi ! rien ne peut t'en dctacbcr ? — 

a LaisM-moi dans aon sang m^ler encor met larmes. — 

« Yiens,suia-moi,mestoiirmens ont-ils pour toi des ^Mati 

a Que je Tembraise encor pour la dernière fois ! — 

» Cbère époose ! — Ah , cruel ! je t'entends > je te cioift 

n Ton Dieu dans ce moment me défend d'être mère... 

j» Sans doute il me faudrait, pour ne point lui déplaire y 

n Voir mon fils tout ianglant, et, sage en mes doolcars, 

n Me Tsincre , à ton exemple , et dévorer mes pleurs ; 

a Je laisse à ta vertu cet excès de constance, 

s Et je me pbins d'un Dvbu qui punit 1 Innocence ; 

» On plutôt c'est k toi de répondre pour lui. 

» Oà mon Abel est-il ? parle , est-ce d'anjourdlmi 

» Que nous craignons Caîn? que tu connais sa lutnc} 

a N'en préroyais-tn pas la suite trop certaine ? 

a Et tu n'as pas treml>lé ? Sur quelle foi , cotnment 

a A#-tu pu de ton fils l'éloigner un moment ? 

a Que faisais-je moi-même ? ou m'étais-je égarée ^ 

a Quand le monstre est sorti , quand sa main abhorré* 

a Sur son Iront innocent levait les premiers coups ? 

a O Ciel ! 6 fratricide ! â trop aveugle époux ! 

a Q'avea-vons fait d'AJbel ? Ah , vérité funeste ! 

a Le cadavre insensible est tout ce qui me reste». 

Soudain l'expression semble fuir sa douleur , 

Et sa douleur muette hésite au son cceur. 



DE GILBERT. SI 

O femme ! à m^re , hélas ! mère trop mtlhoireiise ! 
Le yisage coui^ert d'une pilear hiclensc , 
Malgré les cria d'Adam , malgré tons ses efforts ^ 
Toyes-la de nouveau s'élancer sur ce corps , 
De nooYeau le serrer de ses nuâns défaillantes y 
CoOer sa froide Bouche k ses lèrres sanglantes y 
T respirer la mort trop tardive k son gré , 
Et baignant de vains pleurs son front défiguré , 
8'étendre , en soupirant , et rester immobile. 
Dieu , qui protèges l'homme k tes ordres docile , 
Peux-tu y cédant la palme aux fureurs de Satan y 
Dans ce moment fstal abandonner Adam ! 
Oui , s'il éprouvait seul les traits de ta justice , 
U t'ei^t fait de ses maux un noble sacrifice ; 
Mais voir d'un cœur soumis , voir d'un œil assuré 
Son épouse mourir sur son fils massacré ; 
Cet effort si cruel , grand Dieu ! peux-tu l'attendre ? 
A ce triste spectacle , iL me semble l'entendre 
Maudire , et ses destins y et son crime , et ses jours y 
App^er a grands cris la mort qui fuit toujours. 
Tout parait s'attendrir ; l'astre du jour s'arrête , 
Et d'un voile sanglant enveloppe sa tête ; 
Le vent craint de frémir , caché dans sa prison y 
Un silence inquiet embrasse l'horison. 
L'écho seul avec lui , l'écho gémit sans cesse > 
Et l'univers entier respire la tristesse. 
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Mais déjli , décbirant «m ▼(»]« néhnlnui y 
Le soleil montre un fir«at anné de BOureMUi feux ; 
Et vain^penr de la imit cpit conTrail M" cani^ , 
L'enfenoe et l'ea^ootit dana dea (lois de Inmiàre : 
Tout rit, tout se colore, et la terre et leaciéax y 
Tandis que , a'abaiannt en orbe radieas y 
Un naa|;e doré sur les champa se repose , 
S'entr'ooYre , et de ses flancs sur la terre dépMe 
Un archange chargé des lois du Dien mant y 
Et soudain disparaît , emporté par le ▼ent. 
L'ange de ^ix s'avance : une robe asorée 
Sur sa taille élégante airec grike aarrée y 
8'alloDge en i^aste qnene , et dans Tair parluié y 
Flotte au gré da léphir sana-seypHaeniemié : 
Dans son port , dans sea yeux , sur sa face Benris y 
Avec la majesté la denoenr se marie ^ 
Et les fleurs , défiant Pontrage dnioleit , 
Balancent snr ses paalenr eaKce vermeil. 



pLKiir d'Eve, plein d'AbeI,à leurs corps io 
Tour-a-tour prodiguant ses secours inutiles , 
Adam ne voit , hélas ! ni l'ange du Seigneur y 
Ni du monde embelli la nouvelle splendeur. 
Le ministre divin partage ses alarmes. 
S Soyes bénis , 6 vous <fà baignes de vos Urmea 
a Ce reste ensanglanté du plus cher des eofans ; 
a Dieu , sans être touché n'a pu votr vos tourmena ; 
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La coDSoIatian a put^ dans leor cceinr. 
Ainsi dans nn disert le Inrûlant TO j age nr , 
Anseol gasonillement d'une onde désirée , 
Retronre la moitié de sa force égarée. 
D'one longue surprise Adam reste firappé ; 
Et d'an nnage d'or l'archange enrdoppé , 
S'élcve par degrés an-dessus de la teti« , 
Yole , prompt k se perdre an séionr du Unmarre ; 
Quand d'un nouveau coorage enflammant sa vertu. 
Mais le ccnir cependant de regrets combanu y 
Eve sur ses genoux se redresse tremUante , 
Et sur la main d'Adam collant sa bouche ardcnie : 
s Pardonne, a-t-cDe dit, au trouble de mes sens, 
s Tons les noms odieux , les reproches cuisans 
9 Dont une infuste épouse a chargé ce qn'die aime, 
s Hélas ! contre mon Dieu j'ai Tomi le blasphème } 

• Et loTMpie d'un regard il pourait m'accaUer ; 

• Par la Toix de son ange il me vient consoler. 

t Feras4n moins <p>e Dieu , toi «pie mon coenr adore , 
s Que l'osais outrager , et qui m'aimes cncote î 
» Hais ton amour , Dieu même , et tonte sa bonléy 
s Rien ne me rend , hélas ! le 61s qui m'est 6U. — 
s La mortnonsle rendra, puisque sa 
a Ne s'étendra iamais sur notre âme i 
s Et bientât la TieilleMe amènera le iour 
s Qui doit nous rassembler dans le mime séjour. 
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celui de Léopold que j'ose offrir à Votre Al- 
tesse HOYALE. Héritière et témoin de fes vertus, 
elle trouvera peut-être que je les ai peintes faible- 
ment :je ne m'abuse point, etfai senti la médio- 
crité de mes talens ; mais né dans le sein de la 
Lorraine, je n'ai pu résister à Venvie d'élever un 
monument public au meilleur de ses souverains. 

Votre Altesse Royale aima les lettres du 
son enfanee ; et vos exploits militaires^ dont l'Eu- 
rope ^'entretiendra long-tenu aveo admiration t 
ont été les effets de vos lumières , bien plue encore 
que de votre valeur. Aussi avexrvous toi^urt ho- 
noré de votre auguste protection les muées, wséme 
les plus obscures , perfuadé qu'après l'art défaire 
de belles actions, l'art le plus glorieuse est delà 
célébrer. Il vous était réservé de donner au monde 
le modèle d'un grand prince $ citoyen ignoré , mais 
jeune encore, je me croirais heurenae , si jamais ^ 
encouragé par pas regards, ApeUe nomeau, 
j'étais digne de peindre Alexandre. 

Je suis avec un profond respect. Monseigneur, 
de Votre Altesse Royale, le très-humble et 
très-obéissant serviteur, 

Gilbert. 
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le saift , dau tous les tems procuré tonr-k-tOlir des 
panégyristes aux plus cruels tyrans , et Néron mène 
fut kmé par le poète de la liberté. De nos )ourft VH^ 
qoence s'est mise , pour ainsi dire , aux gages dci 
souverains. Durant leur vie , elle s'applique à cooirrir 
leurs injustices des couleurs et du nom des vertiis , afin 
que les homfnes trompés souffrent , sans mumare , le 
joug de l'oppression ; après leur mort , on l'entend 
gémir sur leur tombe , et proclamer à grands cris pères 
du peuple , des monstres qui n'en furent souvent qne 
les fléaux. Aussi les apothéoses des rois sont-elles 
presque toujours suspectes, même aux yeux des simples, 
et ceux qui les ont faites, odieux et méprisables. Présage 
terrible , sans doute , pour un orateur qui viendrait 
offrir à votre admiration l'image d'un prince, dont tou- 
tes les actions ne seraient pas avouées par la vertu ! Mais 
dix lustres après son trépas , je vai« célébrer LÉopold ; 
et ce qui me rassure contre l'anathéme lancé d'avance 
sur les panégyristes des fronts couronnés , je vais le 

célébrer En quels lieux ? c'est au milieu 

d'uu pei^le , qui , trente ans , goûu sons ses lois la 
paix , l'abondance et le bonheur , c'est dans «ne vile 
où je ne puis nulle part jeter les yeux , sans rencontrer 
des monumens de sa bienfaisance ; c'est devant une 
assemblée où je remarque une foule dliommcs qui lai 
doivent leur fortune et leurs honneurs ; qui , an as»- 
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ment où je parle , essayent les larmes que le nom seul 
de lenr bienfaitenr arrache à lear reconnaissance. 

Respectables vieillards , vons k qui il fut donné de 
itoir le plus grand des princes ; magistrats , k qui ses 
traTanx épargnent Unt d'études , de soins , de Teilles 
dans la plus honorable et la plus pénible des fonctions; 
yrcfOB tous , 6 citoyens qui daignes m'écouter , et dont 
leÉ pères se plaisent encore a raconte! les hautes ac- 
tions de LéopoLD ! soit que je peigoe ce héros re- 
nonçant aux combats, glorieux amusement de son jeune 
fige , ordonnant k nos contrées désertes de se peupler , 
remuscitant l'industrie et les arts parmi nous, fermant 
la porte de ses états k Itflguerre, les élevant, les 
maintenant par sa sagesse au comble de la prospérité ; 
toit que je le représente donnant des lois , des mœurs , 
on caractère aux Lorrains, on que, pénétrant les 
secrets de sa vie privée , je fasse voir dans nu son- 
▼orain le père , l'ami , l'homme enfin accompli : élevea 
I la voix , attestes les prodiges que je raconterai , ren- 
des hommage au restaurateur , au législateur de la Lor- 
raine , au vrai sage , et si mes crayons ne retracent pas 
toujours ses vertus avec autant de force qu'elles sont 
imprimées dans vos cœurs, en faveur de mon sèle, 
pardonnes k la faiblesse de mes talena : on doit plaire 
aux fimes reconnaissantes, lorsqu'on parle de leUr 
. liienfaitenr. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Nons ne lonerona pas Léopold d'avoir en pour • 
une longne suite de princes qni, depuis sept centa «os, 
régnaient sur la Lorraine ; mab nous nous écrierons : 
Heureux les peuples parmi lesquels une si grande |nw . 
fut placée danf un si luut rang 1 6i les prooièfcs an- 
nées de riionime annoncent ce ^*il doU lire m i<Mur , 
iamais fils de héros ne donna de plus belles espé r apcas 
k la terre; et ces germes féconds des Tertnsqa'il monlra 
dans la suite , déjà développés par «ne éducation cul- 
tivée, furent encore mul||^iés par le maOïenr) le pbi 
excellent précepteur des hnmaint. Charles Y, ipk'oa ne 
saurait noouner sans se rappeler Vienne méoMét et 
délivrée dn jong des Ottomans , 1» Hongm €0«(|uise y 
cent combats dont il sortit yainqufiir, Ghvies Vdé- 
pouillé de sa couronne y forcé de finir sons db» ôesx 
étrangers sa carrière , ou pfailôt un exil qn cqjimnmn 
avec sa vie, n'avait laissé pour héritage k son fis qne 
son infortune , la reconnaissance de l'ARemagae , «t 
. des prétentions incontestables sur «n tréne qu'il s'avait 
point occupé. Digne sang d'un tel fkre , aonveruia 
rédnitk servir, mais résolu de faire rougir k farlune 
de ses crimes , Léopold se vona d'abord aux anncSi 
et sans doute il eût égalé les plus, fameux gemiffs» 
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yoas devez , réclament une vie «i précieuse, c Non, 
» dit-il , la perte de ma vie sera moins a plaindre que 
M celle de mon honneur : mes frères peuvent réparer 
» le vide que causera mon trépas , mais rien ne peut 
» réparer la brèche qu'nne l&cheté ferait a ma répa- 
K tation ». 

Laissons-le , ce lion , assouvir la soif qu'il a du sang 
des chasseurs; bientôt nous le verrons oublier sa force, 
déposer son orgueil , et cette ardeur pour les combats. 
Oui , messieurs , le premier sacrifice que Léopold des- 
tine a son peuple , c'est celui du penchant qpii l'en- 
tratne aux armes. Ni cette ivresse que donne ani 
jeunes ccéurs les premiers succès, ni la vivacité àe 
son fige qui lui peignait la gloire militaire sons les 
couleurs les plus séduisantes , rien ne pourra le dé- 
tourner de ce généreux sacrifice ; il n'apartient qu'a 
Léopold de commencer sa carrière par l'effort qui coûte 
le plus aux grands hommes , et qui met le comble à 
leurs belles actions : par se vaincre soi-mtme. 

Le traité de Riswik est conclu^ Louis redonne nos 
provinces au sang de leurs antiques souverains : com- 
ment s'est préparé cet heureux événement ? par tpték 
adresse, k peine dans l'âge de régner, Léopold obtient- 
il ce qui fut refusé à son père , après quarante ans 
d'intrigues , de réclamations , de malheur et de gtoixv' 
Nous aimons a penser que la recounaissanc* de iWl- 
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lemtgne consomma rouTrige ; mais la proclence et Tac- 
tÎTÎté de Léopold l'avaient commencé. Ici, messieurs , 
un nouvel ordre de faits se présente devant notu. Tous 
n'aves encore vu que le fils de Charles Y , et le duc de 
Lorraine va seulement paraître. 

J}es guerres fréquentes , ou plutôt une seule guerre 
qui durait depuis soixante-dix ans, avait rassemblé sur 
nos contrées plus d'horreurs que n'en peut imaginer 
l'esprit des hommes : tour-k-tour enlevées , rendues , 
reprises a leurs maîtres légitimes , elles étaient en proie 
aux Français, alors nos tyrans, aujourd'hui nos fières. 
La désolation, la disette, et la mort semblaient en 
avoir fait leur séjour , et nos champs n'étaient couverts 
que de remparts détruits , de temples renversés, de 
cadavres et d'ossemeus affreux : plus de citoyens dans 
les villes , plus de laboureurs dans les campagnes ; la 
moitié des Lorrains pleurait l'autre moissonnée par le 
fer ou les fléaux du Ciel. De toutes parts on fuyait 
pour aller en d'autres climats chercher un sort plus 
doux. Des alarmes étemelles , un découragement gé- 
néral avaient étouffé l'industrie et l'amour du travail. 
Eh ! pourquoi le cultivateur couvrirait-il la terre de 
moissons ? pour les voir servir de nourriture a ses 
bourreaux ! Pour qui le commerce apporterait-il dans 
nos murs les tributs qu'il doit au luxe ? pour les spectres 
qiii manquent d'alimens ? Par-tout vous aunes vu les 
a. 5 
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droite amfonàuMy le noble dittiiigiié feulement de Tar- 
tiian par une misère pins oi^poeilleuse , le désespoir 
conrir les ckereux ^ars : on entendait le ieiUe mie 
d'on peuple jadis si florissant sons les Antoine , h» 
Charles , les Henri , s'écrier : Oh ! quand luira U)our 
où la paix nous sera rendue ? quand respireronsHioat 
de nos longues infortunes? faut-il craindre étemel«* 
ment pour nos fils au berceau , pour le Ht de nos 
épouses, pour nos pères courbés sous le fardeau des 
ans ? Hélas ! nous ne savons plus que verser des larme»! 
O Dieu ! prends pitié d'un peuple infortuné ! 6 Dieu ! 
fais que le Français nous traite comme ses enfans , ou 
rends-nous nos princes légitimes. Nous avons trop 
gémi sous des armées de ^rrans. 

Hassures-vous , citoyens désespérés. H est arrtré 
celui qui ^t adoucir vos mans , celui que vos vœu 
appellent depuis tant d'années. Telle qu'au printii 
k l'aspect du soleil qui s'était cacbé durant un loaig 
et rigoureux hiver, on voit la terre, fécondée par 
ses rayons , se revêtir de gâtons firais^ de fleurs, de 
moissons verdoyantes, des troupeaux nombreux be&> 
dir sur de gras pâturages , les oiseaux se carwMr 
dans les bosquets rajeunis , et peupler l'air de nou- 
veaux citoyens ; le monde entier offrir par-tont fiaaa^ 
du bonheur : telle, k la vue de Léopold , pamt toute 
la Lorraine. Ce n'éuit pins ce dbert immense , i 
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de quelqnes chaamières et de irastef rninet. De* ha- 
meaux ^ins d'hommes robustes et laborieux, des 
Gtéê entières , un peu|Je innombrable semblaient être 
sortis de la terre pour couTrir cette heureuse contre* 
•Hais par qudle voie opéra-t-il ces prodiges ? Corn- 
,ment maintiendra-t-il son pei:^ple dans la prospérité? 
Pénétrons un moment les secrets de sa politique , et 
mesimms la profondeur de son génie. 

La situation de la Lorraine entre l'Empire et la 
France, dont les souverains, alors rivaux toujours 
désunis, se livraient sans cesse la guerre, exposait 
cette province à en être souvent le théâtre on la 
victime. Lé<^»old dit à son ccenr : La paix seule p«it 
rendre un état florissant. Mes peuples épuisés ne 
respirent que le repos. Ce n'est pas assta d'avoir , 
en leur faveur, vaincu mon inclination pour l'hé- 
roïsme guerrier , si je n'écarte loin d'eux et le 
trouble et l'horreuc des armes. Toisin du Français 
et du Germain, c'est avec eux seuls que je puis 
«voir des intérêts a démêler. Enchainons dans leurs 
nains les foudres dont ils pourraient frapper lues 
AB|ets* Dès ce moinent il conclut avec Louis une 
.alfiance qui le mettait a l'abri de ses entreprises. Déjà 
par sa mère , neveu de l'Empereur , par son hymen 
«vec Elisabeth - Charlotte d'Oiléaus , il le devenait 
encore d'un monarque, le plus grand qui fit alors 
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dans l'Europe , s'il eût èié meiUeiir citoyen, et ren- 
dait ainsi protecteurs de son trône, de la tranquillité 
des Lorrains , les senls potenUU qui pussent trooMer 
son règne. Persuadé que l'extrême indigence ^ loin 
d'éveiller l'activité des Sommes, les plonge d^nsane 
langueur funeste; que le mallieureux songe bienphis 
k se plaindre qu'k chercher les moyens d'emhellir 
■on sort ; qu'un prince ne doit pas estimer sa puis- 
sance, sa richesse sur l'étendue de son empire, mais 
sur le nombre de citoyens qu'il renferme , mais sar 
leur aisance et leur industrie ; après avoir rais h 
Lorraine en sûreté au dehors , il jette les yeux sur 
les hahitans, diminue le fardeau des subsides , lew 
lait part de ses propres trésors , appelle on retical 
par ses bienfaits les étrangers dans ses provinces. 
L'agriculture encouragée est rétablie dans son pre- 
mier honneur. Quelle foule de priv3èges accordés 
au commerce ! que d'établissemens en sa farenr ! A 
qui deves-vons , Lorrains , ces routes nombrenaes et 
magnifiques , ouvrages dignes de l'opulence de Tab- 
cienne Rome , faits pour ouvrir aux prodoctioiis de 
tous les climats les portes de tos villes ? A Léopoid« 
Ces manufactures qui rendent encore aujonrdlim 
les nations voisines vos tributaires ? A Léc^ioid. Ces 
artistes utiles qui sont venus de toutes parts ndopler 
la Lorraine pour patrie ? A Léopold. Ce peuple 
mime, proscrit dans le monde entier > trouve «a 
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asUe sotis sa dominati<m ; mâé avec ses sujets , il 
leur commimiqne dans les affaires cette aoclace pour 
entreprendre, cette prudence, ces ressources pour 
exécuter , ce génie actif , industrieux qui le caracté^ 
n«e ; et, rangé sous une police sage, s« dépouille 
•a milieu d'eux de cette défiance , cette avarice , 
cette fourberie , inévitables effets du malbeur et de 
la persécution ; vices affreux dont l'accuse , peut-étre 
avec justice, le reste de la terre. Dans tous les états, 
dans tous les rangs l'émulation s'allume. Léopold ne 
veut point que sur toute la face de la Lorraine, un seul 
lumime soit vu dans l'oisiveté ; et déjà se sont élevés 
à sa voix des asiles où ces pauvres , a qui la vieillesse 
ou d'autres infirmités interdisent les travaux , seront 
rassemblés , et finiront , dans un sort paisible , leur 
vie qui devait être un fardeau pour leurs frères. Cette 
élite respectable de la nation, que les préjugés , 
compagnons d'une baute naissance , semblent dévouer 
aux occupations militaires, ou à la mollesse sous un 
gouvernement pacifique , ne languira pas cependant 
dans un repos infructueux pour son pays. Eb ! qui 
pourrait rougir d'imiter Léopold ? Elle viendra près 
du trône , revêtue des emplois de la paix , s'associer 
ans grands desseins de son prince ; et les ministres 
de la vengeance , de la mort , le seront du bonheur 
et de l'bumanit^. 
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Je me fen» ici, negôeors, forcé de ronpic le fi 
êe mes icUet . Les mânet de LéopoU m'eccuent de 
lemr nrir trop long-leme k plus beDe moitié de le» 
gloire; et je dois Tons peindre toal ce qu'il fit pow 
ces linTes geotilsliommes, on pbtdt isterroger lems 
fiky et leur en demander compte. S'il ^en tromn 
aniovdlrai dens ce senctnsire des arto, ils sont toof 
vertaenx , sens donte, pour rougir d'avouer ce fn'Si 
doivent an béros <|ae je célèbre. Répondes , îBMferas 
et dignes rejetons des ant î tpie s soutiens de eette pve- 
vioce. Ijcs ombres de tos pères sont sorties de leam 
tofldbeanz , elles remplissent en foule ce Ken €/m ic- 
tendt dn nom qui leur est cber, jusqu'au sein de k 
mort* n me sembk les voir tressaillir encore d'atdmè- 
ratîon au récit des merreiOes dont des fuient ks 
témoins. Elles aiment peut-être ii voir nn I miam 
brâler sur les autels de leur bienfaiteur no encens 
qu'elles partagent. EOes viennent vous o r donner, ces 
ombres généreuses , de révâer ce qu'elles vons «ac 
appris tant de fois. Répondes : Que vous ont dit vus 
pères ? Qu'épuisés par de loqgues guerres , pur leur 
ronstanre à défendre la cause commune, îk traînaient 
dans une indigence obscure des noms reqiectés depuis 
plusieun siédes, mais alors avilis; que Léopnid , 
seusibk à leurs revers, éuit allé lui-même le» rWr 
cher an fond de leurs cbiteans solitaires et niméu . 
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teot , par le* ombre» de leur aïeux dont ik font cm»' 
roonéiy *pi. lef ont rempl» de leur Ime ]B^oi4|iie; 
j'en fore par Totu-inéiBe ; car après Dieu , de qui «um 
fâtef llnafe, toiu êtes l'objet le pbu sacré pour des 
Lomuis* Jetés , aulnes augustes , jetex du hant da 
ôA on regard de complaisance sur enx. Recevcs , 
comme V^^e le plus digne de vous , le serment 
«pi'ils tant, tons entre mes mains , de transmettre a 
lewf fils y ainsi qu'nn héritage , l'histoire de tos btes- 
linto. Enfin» magnanîmrs des déCenseurs de la patne 
wa» démentes'Tons ? ne le înres^ons pas? 

Mais céÊ largesses immenses , prodiguées m la no- 
blesse, celte abondance de biens où l'avait placée le 
dnc de Lorraine, n'étaient pas seulement des eHéls 
de sa bienfaisance on de sa tendresse pour elle. D 
•Tait vn dans les états les miens policés , la panvrelé 
•mbitiense des grands , appelés par leur naiHawr 
•us charges importantes, enfiinter les mahrersatîons , 
les tjrraimies snbaltemes, causes secrètes, mais cer- 
taines , de la châte des empires : il sarait que leur 
aisance , snivie de nombreux besoins , sert , si i'oie 
ainsi m'exprimer, d'ahmens aux arts, instntmens 
ordinaires de la richesse dn peuple ; et comme la 
prospérité générale était Tunique objH de ses «oeas , 
il l ' ass nra i t méaw par ses bontés enrers les partica- 
lieia. Aussi diflérait^l en sa libéralité de ces sovrcrains 
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qui , généreax par ostentation , craignent cependant 
de l'être anx dépens de leurs plaisirs, et ruinent 1« 
reste des citoyens , pour entretenir le Caste de ceux 
qoi les entourent. Loin de voler à la patrie ce <|u'il 
donnait à ses protectenrs, poor transmettre an simple 
sujet la fortune et la magnificence du prince , on le 
▼oyait se condamner a la fortune du ûmple sujet : sem- 
blable au Rbin , ce roi des fleuves, qui , divisant ses 
eaux en diverses rivières également majestueuses , porte 
sons leur nom l'abondance et la fécondité dans un 
pays immense, et se change lui-mlme en faible ruis- 
seau. 

Ne vous figures pas , messieurs , que je prlte à 
mon béros des vues factices , des motifs supposés , 
an art , une habitude imaginaire de méditer ses moin- 
dres actions, de les diriger toujours vers la félicité 
publique. Tant d'application n'est pas, j'en conviens, 
l'apanage ordinaire des maîtres de la terre ; mais je 
parle de Léopold , et ce nom seul doit vous annoncer 
plus qu'un roi. Je violerais les lois divines et hu- 
maines, disait-il, si je dérobais au soin de mes 
peuples un seul de mes instans. Leur donnerai-je 
l'exemple de la mollesse , moi qui commande a chacun 
d'eux de remplir avec courage, avec fidélité les devoirs 
de son emploi ? Nous formons tous ensemble un même 
corps , et ce corps c'est l'étot : souverain , j'en suis 
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la tél6 ; les gramds en sont let bras ; les pieds ^ k 
sontienoent , ce sont les dtojreiis infiérienrs. C'est k 
moi de voir , d'entendre , d'ordonner , de régler pe« 
le saint commun ^ les divers monvemens des membres. 
Si je néglige n|i moment mes fonctions, ce vaste 
corps, s'agitant , se traînant an basard , tombera dsM 
fablme et me perdra moi-même avec lui. Fondé sar 
ies vérités salutaires , il n'a point abandonné les réacs 
de l'empire k des mains mercenaires. Yuudrait-il , a 
l'eiemple du vulgaire des grands rois , borner ses tr»- 
vanx au cboix de ses ministres , s'approprier la gloirs 
de leurs belles actions , et jouir llcbement d'un bé- 
roïsme emprunté i Tout pense , tout agit par lui seuL 
Là s'élevait le cabinet solitaire on cbaque jour occupé 
de la patrie , il réubtissait l'ordre des finances, eu 
rendait le gouvernement facile et simple , trop sAr 
<|u'une administration compbqnée , par la f<mle dfa* 
gens subalternes qu'elle exige , absorbe les revenus 
d'un état, et cause infailliblement sa nune. Idy 
dans un tems où la disette affligeait l'Europe entière, 
devançant l'aurore, il venait arracber au somoscil ■• 
magistrat éclairé , méditait avec lui les moyens d'é- 
carter de ses provinces ce fléan destructeur , fnçtiê 
le plan d'une police utile sur les grains , défendait 
la transport des nôtres , forçait l'Allemagne de par- 
tager avec nous les siens, commandait a de richîes 
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nugasiAs d s'élever dans clia({ae cité, pour distri- 
buer les trésors de l'abondance a ses babitans , faci- 
Htait par de sages ordonnances les emprunts aux 
pauvres, leur procurait des ressources pour ensemen- 
cer leurs terres , ou leur prodiguait ses propret 
ricbesses. Pins loin s'ouvrait le portiquf , où , recevant 
avec indulgence les plaintes des opprimés, il leur 
accordait vengeance. Prës de ces lieux , ces vieillards 
vénérables se sont pin souvent k me le redire , dans 
ces mornens d'alarmes , on des mères désespérées 
emportant leurs fils dansjenrs bras, fuyant avec des 
cris bonibles de leurs maisons en proie aux flammes , 
on l'a vn plus d'une fois , 6 marque d'humanité 
inconnue jusqu'à lui , j% ne dis pas dans les fastes 
des roû , mais dans l'histoire du dernier des grands ! 
on l'a vu se mêler parmi les citoyens empressés k 
réprimer les fureurs de l'incendie , établir l'ordre , 
presser ^ tendre lui-même des secours de cette main 
qui gouvernait le timon de l'état , par-tout donnant 
toujours l'exemple et de la vigilance et de l'activité. 
Qudqnefois dans ces rues écartées il errait sans suite , 
encourageait les malheureux k lui raconter leurs 
peines , et rendait justice a des familles gémissantes 
qu'un ministre dédaigneux avait refusé d'entendre. 
La peste, suite horrible des longues guerres, me- 
Duoe-t-elle U. liOrraiue ? du fond de ce palais il s 
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déjà fermé tontei les comniimicati(Mis arec les pajt 
infestés , et par sa prudence et par ses nombrenscs 
largesses , il a sauvé son peuple entier d'une mort 
inévitable. Ne nous vantes plus, orateurs sangui- 
naires , ces assassins couronnés qui , pour ajouter à 
leur royaume un coin de terre , un hameau, sacri- 
fient des milliers d'hommes : Léopold fut •vissi 
conquérant ; mais son génie seul lui tenait lieu d'ar- 
mée , et tandis que les Lorrains goûtaient les dou- 
ceurs de la paix , du sein de cette capitale , il a 
rangé vingt cités sous sa domination ; celles-ci , en 
obligeant la France , par d'heureuses négociations , 
de consommer un traité qu'elle semblait SToir onblir ; 
celles-là , par des acquisitions adroitement préparées , 
et qui , rouvrant un champ plus libre au conuncrcr 
intérieur de nos provinces où ces villes ^étrangères 
étaient enclavées , deVenaient pour nous une nomreOc 
source de richesses. 

Mais où trouver dans la Lorraine entière on Bea 
qui n'atteste et ses bontés et son sële infatigable k 
rendre ses états florissans ? J'oserais presque intefroger 
c#tte terre muette , voisine de l'Alsace , vastes cantoas 
jLiJis déserts, hérissés de forêts étemelles, et Im 
ilemander qui l'a couvertes d'habitans , qui l'a trans- 
f (innée en pays fertile , si ce n'est Léopold ? D avait 
4|t : J'enchaînerai le bonheur au milieu de aMi» 
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peuple ; étùèe nombreux obstacles Font qnelqnefcis 
retardé dans le cours de ce ^aste projet , il les a tous 
surmontés ) et toujours par les plus sages moyens. . 
Vous rappellerai-je , messieurs , cet événement a ja- 
mais célèbre , quand la France , exigeant Técbange de 
cette proiince, tenta, pour l'obtenir, tout ce que 
Tart des négociateurs a de plus secret : conjoncture 
délicate où , quelque parti que le prince ambrasse! , 
il paraissait se mettre en butte aux plus cruelles souf- 
frances ? Que devait-il faire ? abandonner ses sujets ? 
il ne saurait se résoudre a laisser imparfaite leur fé- 
licité , k descendre du trône de ses aïeux , rétabU par 
ses soins^ pour aller régner sur des climats inconnus. 
fielas ! tremblant de le perdre , déjà vous eussies en- 
tendu son peuple jeter des gémissemens affreux : les 
pères se rappelant avec borreur leur misère passée , 
et la comparant a leur richesse présente , disaient à 
leiurs lUs : Il va donc nous délaisser , cehii qui faisait 
les délices de notre vieillesse ! nous mouvrons malheu- 
reux , et nous «mporterons dans la tombe la douleur 
de voir nos tristes enfans soumis k des maîtres étranr 
^era. Que devait-il faire ? refuser î II exposait ses états 
au ressentiment d'un souverain qui pouvait les écraser 
sous le poids de son immense pouvoir. Que devait-il 
faire ? ^e^'ilfit : souscrire aux volontés de la France, 
mais à des conditions dont elle fût éblouie, qu'elle > 
^. 6 
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ne But rsnipiir ^ tfin ^ coinpvoinettsBC les cfaroiti att 
ratres pinstancet^ atrftlitiigfnt le traité ftSMÎ-tdt ^'U 



Lef BMlheiiri Mmt4b donc eachatnés les uns ■■> 
•litres ? La nrart da rot d'Espagne taUiime les flam- 
beaox de la guerre; tonte l'Europe est en feu. Chaqsa 
prince Tent aroir part ans dâvis de celte déplordio 
wonarclrie; de tons côtés, les années s'opposent aax 
armées, conraie des lions avides , qm, dans Fabscnce 
dv pastenr , acliaraés snr me génisse wmgbnte , te 
disputent son cadavre déchiré. Pressé par Louis, 
pressé par l'Empereur de rompre la neutralité dam 
laijudle il s'est letranché, Léopold ravira-t-îl aax 
Lorrains la paix , premier fondement de leor pros' 
périté. naissanle ? attifera-i-il snr eus la vengeance de 
l'un de ces dent rivaux , en se déclarant pour l'antre? 
Non. Mais si le Français , craignant ^e les Jlatri- 
cbicns , maStres de Landau , ne pénètrent daas aan 
rojanme par la Lorraine, lui prdpose de r e cc to ii 
une injurieuse garnison dans Nancj, raccepler»-t-il? 
Non. 8i cette redoutable garnison s'avance y vénolne 
'd'entrer de force au sein d'une viDe dépourvue de 
troupes et de remparts , lui résistei«-t-il SEvee ses 
seuls gardes ? Non , il est des momcns où le nage 
doit plier sous la loi du plus €mt; je le vois uortir 
de la capitale , sans l'ouvrir , sans lu forascr «ux 
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Français , content de veiller k la sûreté de ses habi- 
tans ; et par cette conduite ingénieuse , il consenre la 
bienTeiUance de l'Empereur et de Louis, prépare 
de loin à son fils le chemin du trône des Césars ; et 
nos provinces , comme une tie infortunée au milien 
des mers en fureur , rcstept tran^iûUes, tandis ^pe 
le reste de l'Europe est en proie an tumulte des 
armes. Bientôt même, par sa médiation , rAllemafne 
et la France concluent une paix dont il recueille des 
fimits capables de le dédommager de l'aflront fait a 
sa dignité souveraine. 

De nouveaux revers nous menacent encore : un 
prince s'est élevé , dont le vaste génie , avenue par 
la foreur des systèmes, veut rétablir les finances de 
l'empire confié k ses soins , en substituant des •ttût^ 
d'une valeur factice k des espèces d'une valeur réelle. 
Les peuples , éblouis par l'espoir d'un gain facile , 
courent «vec joie k leur perte : Français , Anglais , 
Hollandais , tout est infiesté de cette contagion. 
Quelles ressources nUpuise ppipt PbiHppe pour 
fintrodnire en nos contrées \ Mais ni les liens dn 
sang , ni Ij» pièges de la politicpie , ni l'or offert et 
prodigué , rien ne peut séduire Léopold. u J'aime 
» mes peuples , répond^il , je serais indigne d'eux, si 
» je sacrifiais leurs fortunes k mes intérêts s. 

C'est par cette sagesse constante^, par cette bien- 
faisance éclairée, par cette politicpe salutaire, qu'il 
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rendit la Lorraine rivale èts plus pnisuna voyavoMt, 
suppléant , par Topolence , a ce ^ Hû manquait 
d'étendue. Eh ! quels prodiges cet immense empirt, 
«nriclii des dépouilles de tant de nations vaincnes , 
quels prodiges offrait doncidors la France aux, jeux 
du voyageur , qu'il ne retrouvât dans nos eonirées ? 
lies sciences et les axts florissans ? les scienoes et ki 
arts florissaient parmi nous. J*en prends k témoin 
cette foule d'hommes célèbres, lumières de nos aïens, 
cette illustre académie où venaient se former les xi- 
vaux des Phidias y des Praxitèle ; ces superbes hô- 
pitaux , ces temples magnifiques , tons ces édfficcs 
fastueux , monumens qui portent fusqu'ànx mes fe 
témoignage du génie des Lorrains et de la grandeur 
de Léopold. Une cour brillante et polie ? Eh ! qndit 
cour devait avoir plus d'éclat que ceDe d'un prince 
dont la noblesse nageait dans l'abondance, qui cher- 
chait les talenâ jusqu'au fond des forêts , pour les 
placer autour du trône , dans le même tens qui 
donnait un rithe asile h des têtes couronnées , pros- 
crites par des sujets ingrats , abandonnées par Louis 
même, leur premier protecteur ? Vu pei^ hewrraoi} 
Ah ! redites^ious, Lorrains , s'il était akirs dans le 
monde entier un peuple plus fortuné qne toum. 

Llgnoranee , amie des ^rrans dont die excuse tam- 
{ovrs In wnlIcMf , oserail 1 dt dpos dire ^ue ces 
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splendeur miraculense, et »a châte est fomrcBl iM» 
prompte que son élévation : c'est un arl>re qoi pfit 
et va se briser sous le fardeau trop pcsavi de ses 
fruits sans nombre , si la main du cnItiTAtew «mbKe 
d'asseoir sur de solides appuis ses brancliet suT' 
chargées de trésors. Mats ces appuis d'na empire, 
^els sont-ils ? Ce sont les instmmena méines fà 
servent le plus ordinairement a l'élever ; les lob^ le 
caractère du peuple et les uusurs* 

Que ne puis^je , messieurs , m'élever en ce moiial 
au-dessus de moi-même, égaler mon génie a «cfan 
de Léopold, et suivre dans son vol, cet ûg|c eada- 
cîeux qui semble dédaigner la terre et le rcpœ ! Ce 
n'est donc point assea pour lui d'avoir repeuplé ses 
provinces , rendu l'industrie et l'abondance ■ leurs 
babitans , créé la Ijorraine y et de l'avoir créée 
beureuse ? Léopold croit n'avoir rien fait y tant ^'il 
reste quelque cbose a faire pour la prospérité éti 
Ijorrains. « Je descendrais aujourd'hui du trdne , 
t disait-il , si je ne pouvais plus faire de bica • 
n mes peuples i». II faut encore, avant d'assurer U 
durée de leur bonheur , qu'k sa voix leur caracilèic 
se forme ; que les mœurs , parmi nous , r^ecnacBi 
leur aniique pureté ; que du sein du chaoi sorte l'ad- 
mirable édifice de nos lois. Les entreprises les plis 
épineuses sont les plus dignes de loi : «a eq^^rul- 
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gaire voit les difficulté atUchéet ans projets ntiles , 
et les abandoBne ; Léopold voit le bien ^'ils doivent 
produire , et les exécute. 

▲▼ant d'exsmioer les tr^sax ds ce Qouvesv 
Lycnrgae y denandons-aons : Qn'sst-ce qa'nn prince, 
législateur ? C'jest un laomme toufr>puissant ipx donna 
Im-mésM des bornes à son autorité , qui renchatne 
volootairement sous on pouvoir supérieur , pour mettre 
ses 8U)ets en sûreté contre ses passions; c'est un 
màttre qui dit k ses esclaves, soye« libres et faisons 
en semlde un traité : vous m'obéires sans murmure , 
quand mes ordre seront équitables ; moi , je protégerai 
vos travaux, vos fortunes , vos maisons : si je manque 
k ces devoirs , alors je deviens votve égal , et la loi, 
notre commune souveraine, sera juge entre #ous. 
C'est un b^ros qui fait le sacrifice le plus pénible, le 
plus bonorable pour un roi , le sacrifice du pouvoir 
arbitraire. Demflndons-nous encore : qu'est-ce qu'un 
sage, législateur ? C'est un'pbilosopbe dont l'âme 
est le sanctuaire de la justice , sensible , ferme , gé- 
néreux , ami de l'ordre et de l'humanité , qui , seni'- 
blable au Dieu de l'univers , tient daps sa main tous 
les secrets du coBur humain , profondément instruit 
de la situation , du caractère du peuple qu'il a policé , 
riche dé tous les trésors du coeur et de l'esprit ; car 
il a taàX des lois qui donnent asses de confiance au 
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ùM€f poor «fer reeméSUr de mo dbMipy ^ fo» 
indtiilri«y Um» le» frnito qu'il pevt en tifcr^ mm» 
cnmite de le» irotr dérot*é» fNv une niMi étnm^be^ 
w fort y iifes d'eftroi povr étovier d«M eoa m» le 
déiir de FtwnrpftlMB et de le tyramte ; de» Im •«»«» 
de Ver et dn »éuig de» luHiine», frompCe» 1i paair le 
cfime^ flBM» phtt ardente» enccrre h le prévflBÎr; qia 
flwlteot l'foooceDce sceoiée k l'eWi de» iiuBmem de 
k prércntîoD, de l'inBoreace, de rerrevr^ «• ki 
lfti»»eDt« lonan'elle ett MMtdeauiéef de» tcivMsct» 
contre 11niq«ilé ; eppKceMe» k t^mte» le» ciwon» 
tence», len» être obtcore» on trop nomliiynm ; qni 
entretiennent une liennonie constante dan» le» iÎHHdk»* 
entre le» ranfi dtter»; de» loi» enfin qnî , tonte» 
daAreme» ^'elle» iont entr'elle» par lent objiet , fiée» 
pac de» rapport» invijilile» , p arr i e nn ent fgjiltniinl a 
ce Imt , la ttlicité confiante de» peuple» et de In pw- 
denr de rétol« Ici^ mestiettr», ton» m'asvÉtcs, et 
dan» ce» dent portrait» ton» reconnaifies Ldopold. 
Si le» onrrafe» de ce grand prince ne pntiliwffai 
aiies par eux-méme» ca gloire et la anbliaiié de 
»on génie ; orateur ing^ens a profiter de* aMîn- 
dre» circoulance» pour étendre la aurtière de »en 
éloge, peignant atec len le» «baUcle» ^'il c«t à 
aumônier , )e voiw promènerai» an flamttean de lia»- 
loire f a traver» le» ténèbre» fai couvraient avant las 
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ma àéé^ém^ <r«dbMnlio»pMrlc4Mi Htfâairr^ 
iw • bMUMi liOMi 4c MM. Vii* soBfHÎct sVrt <1^ 
i|w« tr«p vMte, Je pu» louer VéiÊfMf <C «r b 
■MM i|M Mf kib MU aoéflrtîf 9 et Mr le Im» ^'Af 
mH feit ; cm plutél esfotJBg l i i fl i M Ml i» inwB, 
^kei^mtÊ9f€ de fut <t d» cMem : ce» stctaci ^ 
vMiIci n'iMit pM heêtiu ê^êlge vaoïéci; il mSi ^ 
lever le vtfilc <|M Icf contre , et k bcMié 4e r^wRce 
Creppere le* jreits tes moim édnréi. 

CofnfMocere*-^ par TOne d^eloppes 
intiêreffente 4e le Ugielelioo^ le plaw 
Êâtnrer le peis et le kosbevr penot lee citoyeat, j^ 
peHe <le TeamMiiitfitioii 4e U (oetace } Ek t ^ !• 
porte |emeie n pa plw fcent 4egré 4e perJi ctiee ^ 
le 4iic de Lon-eine ? Lievw^oiie, nobles et leftfi 
Interpritei dee loie , repréeentet-mme Léepold fee- 
venent d'un lenl conp teot de fnneite» tribnMB • 
lee uni (ùvmé§ de f nget eweî groeeief» ^pe le pe^ 
fectieni qut lee eveit élue, lei entrée d^eerte on pk» 
^é» dene nn Uebe eMonpieeement , tone devenn» b 
théâtre d« diiordre et Kécnett de ropnicnce des par- 
tîcnliere» D^k , enr le» âéhtU de cet fribnues 
momtnieuii j'en voie e'éleTer de nonTeem: teU> 
vne eelnteire et eoDftenle uniformité dene le«r •»• 
nière de diepeiiier U juelice^ pour écertcr lee m- 
nèliree doni U diiSérence et le grand nomWv en 
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la vie , 1m moran, Vmtd'nU des nugistniU ; iotrrrogu 
sur lenr intenté le dernier des citoyens ; prêtet noe 
oreille attentive « ses plaintes on pobliijnes on le- 
orèCes ; qne les oppriaiiés soient anssi-tdt vengés y lo 
abus déracinés , les malversateurs punis ; voln , et 
«evenes anx pieds dn trône instruire on maître tregf 
blant , et de ce que vous anres vu, et de ce «pie voof 
anres fait. O tendres inquiétudes d'un père sur ie 
sort de ses enfans ? Faut-il donc que chaque séoalnir 
soit son image vivante ? Il le veut au moins, fit 
croyes point qu'il atUche à la magistrature une is- 
digne vénalité. H sait trop que l'homme n'adwk 
jamais d'une moitié de sa ricliessse le pouvoir àt 
servir ses semblables. Celui que Tor peut décom 
d'une dignité, se propose, en l'acquérant, ou é'i- 
noblir son opidence roturière , on de s'ouvrir le cbf 
min d'une fortune plus brillante ; dani la pr««nért 
vue , c'est souvent un efféminé , qui cache sou t* 
pourpre la mollesse , l'ignorance la plus kooleoK . 
dans l'autre, il s'engraisse peut-être dn sang ^> 
malhenrenx ; et pour l'état , le sénateur oisif, le sé- 
nateur avare ou ignorant , sont un égal fléau. L > 
talcns vertueux ont seuls droit de prétendre m ce nei^ 
emploi; et de même que Charles Xli , prince tevt 
guerrier, était le premier soldat de son royanK* 
Léopold y prince tout citoyen , est le premier magis- 
trat de son empire. 
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de percire lliMtage d'an père ^ respectant ses to- 
Umt^, ib ne contracteront pins, dans nn fige encore 
airen^ , des nemds mal assortis, canse Iréqnarie et 
de leur tnfortone et du désordre de lenr faniile; 
nais ce père , a son tour , dominé par l'aTarice , ce 
powra désormais interdire a ses fils, dans nn ige 
pins mâr , nn hymen nécessaire k lenr lîftdté. 
Léopold a fixé la durée et de l'autorité patemdle,et 
de l'obâssance filiale. Ce pnpiOe , dont une majoiiiê 
précoce faisait la perte , plongé dans la misère, 
n'accusera plus de ses égaremens, des lois tfà k 
rendaient trop tdt maître de sa fortune : le terme ^ 
tutelles est sagement reculé. Cette fille infortmice. 
qui porte dans ses flancs le gage de son déslionnev, 
fruit déplorable d'nn amour illégitime , loin de ti omp er 
la nature pour prévenir le bruit de son opprobre , en 
Tiendra faire Taveu, effrayée par l'aspect dn dûb' 
ment ; et ces magistrats , dépositaires de son secret, 
cbargés de veiller sur elle , répondront an prince et 
sojet dont die l'anrait privé par leur faute. Ces b*- 
bitans, excités par diverses franchises, s'empres- 
seront les uns a choisir des compagnes, » êaaatT 
des élèves à nos ateliers, des cultivateurs à ses 
champs ; les autres a couvrir la terre d'édifices , cen- 
ci k changer des déserts plantés d'arides Iwujèiei . 
en guérlts fertiles. Et toi , jeune et tendre épouse 
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prodoifc k» flw flonatMlc» , k» fiM Mfis Imb , «■ 

■■■ifiîni^ Iff hii^Mwli MMift p«H», lemr trepi dh»- 
nacle nonkc des ayte; cm v gi t owoi— dcwh. 
noms de ■twtm ? Le partim Wr ^frifhit : il m 
•inc davantage la dâbasdbc 9 le CmIc, 1 
nrfftahia de fa rmue ^ntehéne. L'état ie 
awûs c'cft de arfrlimt Ek ! ceaMBcot pomrait cmI^ 
! flocâcté ONBpofée «le pcrvcn ? Awaaak-ic 
t, fa» loi» p ein M i t deager an ■w^ 
d'éclat aax caipifiea; anus fas aMnn lealcs em. aa»* 
rait la dasée : dîfoaa pfaw, fa» lai» a'oat de tant, 
de TéritaUe otililéy ^«e |«r faa WÊœm». Ambî bv 
rétabKMfmmf fit il an de» piyaMf ri TawK de LéafaM: 
et aoaa le iiilfaiir des fnnc»f le fia» i 
pcnpiet doîtilr» fa pla* Teftneax* 

SU cft yncak qn'one Ikeace cffréaée 
to uj a ma fa» lonpiri gaerwe^ et fa boafavcneoMiMds 
étal»; qne Vi iti hm aûfèrc, coomk l'caq^éncBcerit' 
teste, déprave les àimeê ; n fa» cony» eorroaipaa amt 
capables des pfaw bonîMcft eicc»; enfin y ai llbap^ii^ 
mnlliplie les crime» et fa» coupables ; héla»! amtf 
liéopold , quel ibéitva aflrcnx de vices, de déraf^ 
mens étaient nos province» ! M»» i<toos nn TOifa «« 
fa tableau de cette dépravation |;éaérafa:fik barbar» 
cst-«e a nous de dmdgaer le» ^gswnsnt de w* 
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produire les pbtf ûo n tê ÊÊHf ê , le» piM Mfe» lob , •■ 
plutôt de qnek mam ne sont -elle» pas forîpae ? Les 
afMiêiiis , le* Wif il font paaii , lear t i é p— din»- 
nne le oonlyre Se» eajetc: en Toii-on moiam de i«l», 
noinf de menitrei ? Le peiticnficr i'enricbift : il en 
aine davantafe la débanche , le ùtUy mm 
certaiaa de sa mine prochaioe. L/^tat ae 
maie c'est de médians. Ek l conunent pourrait ffc 
sister une société composée de perters? Avo«oa»-lc 
donc , mesacan , Us lois peuvent donner nn ^mokoi 
d'éclat ans cflipifies; mais les msnrs sentes cm asan- 
rent la durée : disons plns^ les lois n'ont de lioran , 
de véritable niililé , ^ne par les ] 
rétablissement est-il nn de» premiers vn 
et sons le meilleur des princes, le plus i 
peuples doit Itre le pins vertueux. 

S'il est vni qu'une licence effrénée 
toni«ns les leo^nes (uerfes et le 1 
éUli; que i'eilrène misère, comase l'expérience Tu^ 
teste, déprave les âmes ; si les cours ciiii u m | iM anna 
capables des pins horribles excès; enfin , ai l'flBip^nmc 
multiplie les crimes et Us coupables ; liélan ! ni uni 
Léopôid , quel théâtre affreux de vices, de d^û|^ 
mens étaient nos provinces ! Hais jetons un toiIo nw 
le tableau de cette dépravation |(énérBle:fils harimi i ■ , 
est-ce a nous de divulguer les égiramsns 4e ^m 
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ambition même , derient désintéressé , bienCûstni , 
s'approprie , si j'ose le dire , Tâme do prince ; et le 
citoyen , servile imitateur des grands , ne trourant 
plus en eux des hommes dédaigneux , trompeurs , se 
rend , k son tour , plus humain envers ses égaux; les 
Tertus du chef se communi^ent k la nation entière ; 
ce sont des feux rapides qui courent d'arbre en arbre, 
et se répandent sur une forêt immense. 

Au milieu de ces i^évolntions étonnantes , le carac- 
tère des Lorrains , dénaturé durant ce siècle d'infoT' 
tune, qui précéda le règne de Léopold, se dé^dop- 
pait,se décidait insensiblement. De la culture assidue 
des arts y renaquit notre aptitude pour y rénsstr ; dn 
souvenir de nos misères passées , cette économie do- 
mestique y calomniée par nos ennemis sous le noa 
d'avarice; des encouragemens prodigués aux talens, 
cette émulation héréditaire et naturelle , qui de nos 
jours semble dégénérer «i jalousie. L'activité, l'in- 
dustrie réveillées et noumes par nos lois , devinrent 
des qualités nationales. On vit reparaître cette tendresse 
exclusive , ce dévouement mêlé de fanatisme , en fa- 
veur de nos princes, trésor sacré dont Louis à si 
justement hérité ; Louis , ce monarque trop magna- 
nime pour faire un crime a nos contrées de vouer 
encore au sang de leurs anciens maîtres une recon- 
naissance immortelle, en un mot, tout ce que vom 
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lûtt «Ion, tout ce ^e toqs éte% anjoardliai , Lor- 
rains , voos le deves ■ Léopold. 

Mais osons le dépouiller du diadème, de la pourpre , 
de tout cet appareil de grandeur , vains omeitiens «pii 
cachent péutrétre les défauts d'un corps défiguré; 
contemplons l'homme. Est-ce là ce prince de qui la 
politique fait le destin de la Lorraine et l'étonné- 
ment de l'oniver» ? O candeur , 6 simplicité vraiment 
digne des premiers âges 1 Que j'aime k le voir seul , et 
dès l'aube du jour , errant sur les places de cette ca- 
pitale éà tant d'édifices somptueux annoncent sa 
magnificence et sa générosité; au lieu d'une garde 
farouche , environné de l'amour des citoyens , dont 
la plupart lui sont connus , ainsi que César connais- 
sait ses soldats ; les appelant par leur nom , conversant 
avec eux comme avec ses pairs , caressant les fils dans^ 
les hras de leurs mères ; bien différent de ces auto- 
mates couronnés y qui, n'ayant rien d'un roi que l'or- 
gueil et le titre , croiraient dégrader la dignité sou- 
veraine , s'ils daignaient regarder un sujet , et qui , 
descendus de leur rang , seraient en effet les plus vils 
des humains ! 8i je le suis auprès de son auguste 
épouse , j'admire avec transport , et les égards tou- 
chans qu'il lui prodigne, et l'attachement sincère 
qui l'unit avec elle. Ah ! les tendresses de l'hymen 
sont-elles donc faites p<Air ces arbitres du monde ? Et 
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ne dirait-oii pas souvent qu'ils aiment mieux etn 
malheureux , que de ressembler , même dans leuii 
plaisirs, an reste des humains ? C'est une amie, et 
non point nne escJaye , que Lëopold veut poasédrr 
daps soa heureuse compagne. Si le Ciel , icnclhle 
aux voeux de »e§ peuples , le fait revivre tant de fois 
dans les fruits de ses fortunées amours , il sera le 
modèle des pères , et les embarras du trône ne l'eia- 
p^cheront point de cultiver, de ses propres mains, 
ces faibles arbrisseaux , sa plus chère espérance. Oh! 
qui ne verserait des larmes d'admiration^ ea^ivojaat 
ce grand homme se métamorphoser en auteur, re- 
cueillir dans les bons ouvrages les maximes les phu 
capables de former Time, et d'orner reaprit; n». 
sembler celles que son expérience et son cœur Im ont 
dictées ; les enseigner k ses enfaus ; les condnife Im- 
même dans nos temples, où , confondus dans la fbole 
p«r ses ordres, ils apprennent, jeunes encore, celte 
vérité redoutable et trop ignorée des grands : ^ae 
tout élevés qu'ils sont, les princes deviennent les 
égaux des antres hommes devant l'Antenr de la 
nature. 

Laisses-les crofitre sons les jeux d'un si tendre 
père, ces nobles rejetons d'une race fertUe en h^ros ; 
bientôt iU eflaceront U gloire de leurs ancêtre». Tn 
sera consolée, malhenreuse Germanie : tn A^^ «n 
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second «pp«i de TEmfkgz. Id, BraoKclla, i 
lease de le poMeder, adaràe en son ] 
nonrean Tilns. Les arts , raaseaUés antonr de Vm . 
flenmsent à sa voix , iaipeimenl ses TCrtas dns ti 
méoMMie des lioaunes ; et le SMMide, en praic à laat 
de t jrans , s'avoue redevable à Iiéopold de denx kôra 
▼énlablcs. Cn jonr , le Dien tpâ préside an sort de» 
états, comae s^ avait rcscAs de lenr accorder luniuair 
de Ikmis rois, mfiera ce sang {wédenx an sang de 
tons les anitres de la terre : la France , pins cWrii 
de ce Dien qa'ancnn antre rojamne , en i c igiia <a 
partie la pins pure; et le pku aimé des Bondbons, 
en adoptant la fille des Lorrains , iniiftMCTa ^"il a 
tronré une rrvale dans l'art de concpierir les cosao. 
N'en dontes point , messieurs, le fils de dMrlesT 
lisait dans l'aveoir cette grandeur éclatante, 
a sa maison , et sa nunndre gloire n'est pas de Tar 
préparée , d'en avoir rendu dignes tons se» 

On nous dit sans cesse que l'amitié luit les pn^- 
ces : maxime cruelle , mais qui ne peut coaccruA 
que les méchans couronnés : en effet , quel ■onm , « 
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âmes les plus avares de répandre des bimifaîls , il 
n'atUche pas aux siens cette humiliante et cuper^ 
pitié , cette morgue dédaigneuse qui fait trouirer au 
malheureux les secours accordés k leurs peines, oûHe 
fois plus cruels que leur infortune mdme. LéopoU 
donne en roi, avec les ménagemens d'un sage et la 
tendresse d'un ami. Ses refus mdmes ont tonte la 
douceur des largesses. Un seul de ses regards vaut 
une récompense. Ares-vous manqué de reconnais- 
sance envers lui : s'il l'apprend : a Je ne puis, dir»- 
n t'il, leur reprocher leur ingratitude , en les com- 
» blant de biens, c'est moi seul que j'obligeai a. 
Alarmé de sa générosité prodigue, si son ministrv 
lui représente qu'il se ruine pour ses 8ii|ets; Tén<r 
singulière , mais plus rare encore dans l'histoire des 
princes : je l'entends qui s'écrie : « Ah ! j'en tarai 
n bien plus riche, mes sujets seront pins foitmés ! • 
Qui sut compfitir davantage aux maux d'antrvî ? qaé 
garda plus de constance dans les revers ? La BMrt 
frappe entre ses bras un fils, cher et primer gage 
dn plus beau lien; il le perd, et déjk ses fenncs ttaïaa 
ÉÎilaient un père k conduire les r^nes de t*e«ipis« : 
toute la nation désespérée gémit et redemnadé «Ht 
Gienx nue tête si précieuse ; Léopold seul dévore se» 
plitntes , et ne semble touché que des tristes regrKs 
de son peuple. Mais les flammes embrlsénf-eRco tes 
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rendn par ses soins ; s'il était ii-U-fois le père de 
réCat et dn particnKer , homme ans» parfait qu'ha- 
bile souverain ; que ne derait-on pas encore attendre 
de lui ! Mais , hélas ! cet if stérile qui ne prête pas 
même nn ombrage favorable à son caltivateor , cunit 
k des siècles entiers ; et le palmier généreux , qui 
protège sous sa verdure le repos des pasteurs , et les 
nourrit en mlme-tems de ses fruits abondans , tombe 
apite quelques hivers : parlons sans 6gnre. Les tjrsui 
coulent de longs jours , et les bons princes ne fout 
qu'apparaître aux hommes. Le jour redontaUe t^ 
venu : au midi de ses ans , Léopold voit s'approcher 
sa dernière heure. Il expire en proférant ces paroln ; 
écoutes tons , Lorrains, c'eil Léopold qui parle aîosî: 
« Je meurs avec le regret de n'avoir pas fait a mou 
s peuple tout le bien que je pouvais lui faire ». 

Il fut un pays où les sujets avaient le droit de 
juger leur miitre au moment où la Providence rap- 
pelle les monarques , pour leur demander compte de 
leurs actions. Ils s'assemblaient en foule sntoiir de 
son corps y exposé sur les bords du tombeau. Celni* 
ci insultait a ce cadavre malheureus y en disant : Ma 
famille innocente fut empoisonnée par tes ordres; 
celni-la s'écriait ! II m'a ravi mon bien ; cet autre : 
Les hommes étaient à ses yenz de vils tronpeanx ; 
tons le condamnaient k devenir la proie des oiseaux 
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dévorans. Mais s'il aviit été juste , alors toute la Da- 
•tion , les cheveux ^pars , jetant des cris affreux , se 
réunissait pour le pleurer et lui dresser de superbes 
mausolées : les orateurs faisaient retentir les temples 
du bruit de sa gloire. Eh bien ! le tems qui s'est 
écoulé depuis la mort de Léopold, nous donne le 
privilège dont jouissaient ces peuples. Nous n'avons 
point à craindre le ressentiment de ses fils. Son sceptre 
est brisé, son trône annéanti. Il est ici des citoyens 
de tous les ordres ; les uns ont vécu sous ses lois ; 
les autres ont appris , de leurs pères, l'histoire de son 
règne. Qu'ils se lèvent ; et vous , ombre de Léopold , 
sortez de la tombe ; venet recevoir le tribut de ma- 
lédiction ou de louanges que vous doit cette auguste 
assemblée. Parles, citoyens, parles : cette grande 
ombre est ici présente. Qu'aves-vous k reprocher a 
Liéopold ? Aucun de vons n'élève la voix ? Qu'aves- 
vous k reprocher a Léopold ? Par-tout où je porte 
mes regards, je vois des visages interdits, de vaines 
larmes couler ? Ingrats ! vous osea outrager votre 
bienfaiteur, par ce silence injurieux ! Pai'les : qu'aVee- 
Tous k reprocher à Léopold ? Hélas ! je vous entends, 
vous n'ave» rien k reprocher qu'au Ciel qui mois- 
sonna trop tôt ses jours. Pleurons donc» Ah ! 
pleurons sur sa cendre, célébrons tous cette ombre 
siiblÂue que ma voix vient d'évoquer. Transroetisx 

8. 
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a vos fik ce fuble roomunent que j'oMÎ loi Toaer , 
comme le dépositaire fidèle des regreU et de la 
reconottissaBce de» Lorraioe; et dites Vf te noi : 
Paisent les éto^ des sotiveraios èm leu)e«ff» tm%m 
«incères , «asti biea Mérit és ! 
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DIATRIBE 

AU SUJET DES PRIX ACADÉMIQUES. 



J E me promenab , ees jours passés , dan» une forêt 
▼oisine de Paris, seul , les tragédies de Raciite en 
main. J'étudiais l'art de penser et d'écrire eu vers , 
^ns ces antiques chefs-d'œuvre qufon lit encore avec 
avidité, lora^'on les aait par cœur. Ce plaisir me 
faisait oublier les langueurs de ma santé , et charmait 
Tcnnui de ma promenade solitaire. Un jeune homme , 
prétendu poète , errant ^vos cette forêt , je ne sais 
par quel hasard , le ^Mîit rehaussé d'une couronne 
académique, daigna m'aperoevoir et même m'aborder. 
£h bien , me dit-il , d'une voix haute avant de me 
Milu«r , cadençons - nous toujours des vers ? Je le 
connaissais a peine : surpris qu'il ne s'informât poin t 
de m» santé, selon l'usage, je voulus lai faire sentir 
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le ridicule de ce début pédaiites<]ue. Je lisais , d'aîV 
lears , sur son front, dans ses yeux , TimpatieDoe ée 
de réciter des vers nouveaux-nés qui pesaient a a« 
mémoire , et fêtais fort aise de m'épargner le tour- 
ment de les entendre. Monsieur, lui répoiidis-i«, je 
suis depuis long-tems valétudinaire. — Noui anro»« 
fait au moins de la prose pour le couconra de ccU« 
année ? — Monsieur , bier encore )e pensai mourir. 
— J'arrive de la campagne où j'ai poli quatre é|4lres 
philosophiques pour le concours de l'année prc- 
cbaine ; maintenant je me délasse k composa une 
tragédie. — Monsieur, mon médecin m'ordoime le» 
bains et l'exercice. — Vous tournes asses Lien Ir 
vers , je suis jaloux de votre suffrage ; je vais vou* 
lire une épître sur la Chimie , dans ses rapports av#^ 
l'Éloquence..... Ce sujet, sans doute, notu parait 
admicable et bien académique ? Il me fut impossiUr 
d'échapper au supplice d'entendre cette lecture «{ne 
l'avais d'abord, mais vainement, prévue. Sou ou- 
vrage récité , je gardais le silence. — Qu'en pense«- 
vous , me dit-il ; ces vers ne sobt-ils pas supérieure- 
ment tournés ? Je lui parlai encore de ma santé lan- 
guissante ; mais il avait juré de ne point comprendre 
mes plaisanteries , et ne s'apercevait pas de «aa ré- 
pugnance à converser avec lui sur des objeU litté- 
raires. Ivre de ses vers, se prodiguant lui lêie 



DE GILBERT. %S 

rencens que je ne lui donnais pas , sans cesse il 
rép^t des tirade de son étemelle ëpStre , comms 
pour avertir les passans qn'il était antenr. Je tentai 
plnsieurs fois encore de détourner la conversation sur 
des choses étrangères k la poésie ; mais quand je lui 
disais : Gonvenek, monsieur, que ce bois est magni« 
fique ; il ibe répondait : L'Académie aime les beaux 
Ters. £n6n , désespérant d'engager ce candUdat phi- 
losophe k changer d'entretien, ^ me vis , k regret , 
forcé de parler d'un art que tout le rodnde cultive 
iiujonrd'hui , et que peu de personnes étudient sé- 
rieusement. 

he poète Lauréat c<ontinnait d'effrayer les oiseaux 
^ ses vers ; je l'interrompis , et lui montrant les cheCi- 
d'ceuvre que j'avais dans les mains, et qui m'ac- 
compagnent toujours dans mes promenades écartées, 
je lui dis froidement t Pour moi , Monsieur , je ne 
compose pi|QS defrtiis que je sais étudier ; mais si le 
besoin d'occuper et d'exercer mon esprit , réveille ja- 
snjùs ma première manie , je me garderai sur-tout 
«le rimer des épîtres pour les combats académiques. 
Ce n'est pas la crainte de trouver des juges pré> 
Tenus on injustes , qui m'a fait embrasser cette sage 
résolution : je sais que nos sénateurs littéraires se 
piqaent d'une justice incorruptible. Jamais les prix 
ne 5ont décernés avant que le concours soit ouvert ; 
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iaout* les combttUnf n'out été d'avaiice conanf <!• 
leurs joget ; {aaiaU «icoa det pAÎn dn PamiMi ■« 
ft'est coaplaifeftmment chargé de Kre Im-méme , en 
pvéfence de TaMeaiblée fatale, l'oaTrage d'an pro- 
tégé , de le préncr , de le ramener anr le tapia TCft , 
lonipi'k la pinraUté des yoix , cet mfortmié poêwi 
aoraît été proacrit ; îama» Teaprit de parti n'a int 
rajeter lea prodnctioBa d'irv ivsvxgbht AYrt- 
FHiE.OfOpHB ; non , jamaia Meada m ea Tel&CS , 
(pi'on accnae fanaaemetit de tenir Imreaa. de pUlo' 
aophie , n'ont ABRRé lea atdfrageada parlemeni litté- 
raire en faveur d'un adepte oonvean-^né : cca ùêêêê 
aoot tnconteaCablea ; ai lea raîDeara lea ment, laa rai^ 
lenra ont tort ; Tona le aaws , lUbnaiear , Toaa ^ 
f âtea ai {natement couronné ; maia dea motifs , iao- 
déa anr un amonr-^ropre bien entendu , dea réflasîoaa 
aainaa anr la nature d«a outragea en Tera «|Be YAe^ 
ilémie honore de aa préférence , une faal» de raiaaas 
pina pniiaanlea l«a onea que ka antrea , AftUktm tt 
toujoora l'honnne jalons d^ane Traie ivoire , et qn 
s'bitéreaae au aort de k poéaie , h ne point ê^ JiaBia 
avec une troupe d'enfana pour h médaiHe péiinApar 

-— Qn'il ne aanraie obtenir ? 

'-' Pent-étre ; maia daignes m'accordcr va Ma- 
rnent de ailence ; fe n'ai point da 'vera k vova Bw. 
Voua étaa pefsuadé , aana doota , que les lOMumm 
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de notre UntnHàre , foicnt charg» de rrwiiwii 
aree pooipey en préfcnce de f^Kte de le nali^ m- 
— >fenbUe,def ei u pe reuw decoltege?Aiiiii doiic,ca 
prix ei YaDtis ne font pat leideaient tadiflZROs «s 
procès de U poésie, mais ib d^radeni encore 1» 
ooUca ■Mini qni k« dispenaenU Maintenaiit ifarfai 
f^ tied k nionme iciifé de dépendre daaa ce 
chaflip-clof KiSéraire, et d'jr perdre det laacca êam. 
il peut Cm* p» om^ plat otile k sa répntalioB. 

L'apprenlâf pkilosoplie me regardait da ham€ de 
son arpml , et dans sa colère acadcnô^pw , 9 av 
dit arec on air de mépris : s Je reconnais Yemne m 



— Tons deves , Ifooflenr, reconnaître h 
et f amonr d'na art qne je Tois k rcfrrt conri 



niptoice qn'inspire ans |enncs an tiuii le déâr ^é- 
Ysnei de con^nérir «ne pon ia w dans ce jaidni des 

en pins le manvais goAt, dont le champ dek poéac 
est généralsment infiecté, Ea eiet , fêr v om iM. ks 
ontrai^ «s vers honorés da snflra^s de 1* Académie^ 
depnis qn'aa lanrier , piétcnda ianMMrtfl , croit tDan 
les ans aa Loavre f ^noiqne teas les ans aMMsaHié) 
90e Ycrrcs^oos? Des d/clamstioni ▼•gncs , aaas 
dessein, tans liaiiOBs y sans bal y des rapsodies pfates 
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Une fausses éiération règne également dans toutes 
nos poésies. On craint de donner \ son style cet air 
de familiarité noble on naÏTe qne les anciens reclier- 
chaient , et toujours inséparable du vrai , du naturel 
et du sublime. Gardex-irotas de croire que cette fa* 
miliarité de style rejette ta nouveauté des expressicMis 
ou l'audace des métaphores. N'avet-Tons pas cent 
fois observé que le peuple même emploie, dans la con- 
versation, ces mots si hardis , si originaux , qn^ls vous 
paraîtraient encore présomptueux datis un ouvrage 
du genre le plus élevé ? Bfais le style peut être ei»- 
phatiqne , sans être original , ni hardi. Tel est le 
Style de cette déclamation cpistolaire dont {e vous 
parle. D'ailleurs , a-t^elle un but marqué ? Ooi y sans 
doute , répondra M. de la Harpe , c'est de mon- 
trer LES CARACrinEs distinctifs do poète , les si- 
gnes auxquels ont doit le reconnaître. O le plaisant 
auteur , qui d'un sujet d'ode , va faire nne épttr* 
empoulée! Et cette pièce de lignes mal rimées tmr la 
navigation, quel nom lui donnerea-vons ? M. dk 
LA Harpe a bien pu la baptiser du nom fastnenx 
d'ode; mais le style, la marche, le plan, le snîet 
même de cette rapsodie annoncent-ils une ode ? A la 
vue de ce titre vague, LA nayigatioii , vous inaa- 
gines d'abord que l'auteur va composer nn poéoac 
didactique , ou quelque traité sur la marine. M. dk 
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Harpe qui ne cetfe d^éUler dans M gasette l'aflicbe 
du savoir , eût choisi ce snjet. Alors les détoUs de la 
nsTÎgation entreraient dans le corps de l'oaTrage j 
comme des omemens accessoires; les descrîpdoos , 
ménagées avec art, seraient, comme elles doircflt 
l'être en effet, une sorte de délassement ponr le 
poète , fatigué d'une inspiration trop suivie , et pour 
le lecteur , souffrant de le voir sans reUcbe lutter 
avec le Dieu qui l'sgite et l'opprime. Autant de fiais 
que TOUS ne prendres pas pour guides ces principe» 
invarisbles , autant de fois vous feres , an lien d'mie 
ode raisonnable , use déclamation puérile et iginHi 
ble *a celle que M. DE LA Harpe a rimée sur lu na- 
vigation. 

Il est inutile de tous âter tons les ouvrages cou- 
ronnés qui sont des monstres académiques, sans ht- 
mes et sans nom. On ne doit pas être étonné qu'on 
essaim de îennes auteurs qui font d'abord des vos 
par manie , ensuite par habitude, sans avoir îamsa 
étudié l'art difficile qu'ils dégradent ; on ne doit fM 
Itre étonné, dis-je, qu'ils produisent an conconn 
des avortons de poèmes , dont personne ne peut de- 
viner le genre et le deisein ; mais ce qui surp eud 
les gens de goAt, c'est de voir l'Acadénue justiSer 
ce désordre littéraire ,* en accordant une préfiSreuce 
scandaleuse à ces poésies vagues et sans objet. C'crt 
ainsi qu'elle a rendu funeste au lettres me ÎMtila- 
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réclame Totre âppoi ; eDe n'eet pomt un nmt w um 
•cceseoire dans notre poéeîe ; nne manYoee rinc al 
nn tolédame en Yen ; c'eat aani fondement qae noa 
anCenra rejettent eor elle la monotonie do Icnm étnÊÊ. 
Les Latina rimaient comme nona , ai ce n'âaift poial 
perles sons, c'était par la prosodie. Ces dactilos, ces 
spondées qui reviennent sans cesse a la fin delcnts 
▼ers alexandrins , ne sont-ils pas de YéritaMca rimes? 
Ven^s donc la rime française ; acconlwmtf» m aon fm^ 
cette Jennesse encore docile; (pi'nn onirvago mal 
rimé n'obtienne )amais le prix : on peut, sans infna- 
tice, présnmer plus de talens dansnn poète csdnvo de 
la rime , que dans celni qoi la né^B^e, parea fw 
rexactitnde des rimes annonce nn travail oWliBéy et 
la fidélité ans prinôpea des anciena. Maia fie la 
raison soit encore pins sacrée que la rime ; isjsfci 
sans pitié les onvra^ea qoi n'auront point le a^ 
propre au sniet; que les gens de gofit ne aoieni pina 
condamnés an supplice de lire des épitrea dianléo 
avec l'enr h onsias m e de l'ode ; et des odes écrites mmc 
la simplicité didactique de l'épltre. Tona êfm ics^ 
pensables envers la nation , dn goât dea poètes nais- 
sans; épargnes aux amateurs de la poésie Ica roluaMs 
d'ennui dont ils sont menacée par cette ienneme, 
héritière dn faux esprit des grands bomoMs dn fonr, 
et que le plus beau, le pins ntilfe des arts i 
psr vos soins. 
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tioD oui pouvait contribuer a leurs progrès. Ces 
jeuies auteurs étaient nés pent-étre avec de grands 
talflos pour la poésie ; mais vos couronnes ont tenté 
leur ambition : d'abord ils ont perdu un tems pré- 
ciens pour Tétnde , k combattre infructueusement. 
Dominés par cette fausse, idée cp'un prix obtenu peut 
ccmmencer une réputation , impatiens de leur obs- 
cnrité , irrités par leurs défaites , ils se sont obstinés 
dans leur a^ubition , et pour vaincre , ils ont ckercbé 
a modeler leurs ouvrages sur les ouvrages victorieux , 
• conformer leur goût ou goût de leurs juges : une 
victoire leur a donné le désir d'une antre victoire. 
Ainsi, de prix en prix, ib ont vieilli en faisant 
des efforts pour corrompre leur goût , et sont parvenus 
<n effet a dépraver les talens dont la nature les avait 
cnricbis. Je vous parle , Monsieur , avec franchise ; 
tous pouves dénoncer un jeune audacieux à la ven- 
geance de l'Académie. Je la respecte infiniment ; mais 
pins je l'honore , plus je dois croire qu'elle me pardon^ 
nera mon lèle pour la poésie. Je suis même persuadé 
que plusieurs de ses membres gémissent comme moi 
sur 1«^ mauvais goût des ouvrages qui sont soumis 
à leur décision : si toutefois ils s'offensent , par esprit 
de parti, de ces observations que vous, pouves leui* 
communiquer , j'en suis consolé d'avance. « J'aira<' 
s beaueoup Platon, mais plue- la vérité m. 

9' 
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— C'en est trop ; qaelle rage avei-Toas de dif- 
famer nos couronnes, et que vos diatribes sont 
longues ! 

— Comme tos épStres , je l'avoue. 

— Ainsi , pour le bien de la poésie , tous pros- 
crivez nos jeux littéraires, 

— Non y Monsieur , les encouragemens pour les 
gens de lettres ne sont déjk cpie trop rares. Je soa- 
baite , au contraire , que vos lauriers croissent avec 
quelques branches d'or de plus. N 'est-il pas scan- 
daleux que l'imprimeur de l'Académie , s'appropriaot 
les ouvrages couronnes , soit pensionné aux d^teas 
des poètes qu'elle daigne illustrer par son soflrage ? 
ils combattent pour un prix ; ce libraire seul l'ob- 
tient : mais je soubaite en méme-tems qu'dle nende 
utiles aux lettres ces luttes poétiques. 

Si j'avais comme vous , Monsieur , l'honneur d'ap- 
procher des immortels , j'oserais leur dire : Souve- 
rains seigneurs du Parnasse , il n'est point en votre 
pouvoir de réformer la génération présente des n- 
meurs; mais comme la jeunesse littéraire débute 
presque toujours par solliciter les couronnes dont 
vous êtes les dispensateurs , vous pouves fonner au 
bon goût une génération nouvelle , et préparer • W 
poésie te règne plu^ brillant. Abandonné* a leur 
génie encore enfant, ces poètes futurs se perdent 
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Le défenseur des prix académiques affectait de 
m'écouter avec indifférence. A ces vaines dédania- 
dons y me dit-il, qui ne tous reconnaîtrait pas i Oni , 
Tons êtes ce satirique qui diffama son siècle en vers 
imposteurs. Tous les ouvrages modernes sont k vos 
yeux médiocres ou détestables ; vous n'aimes rien. 

— Monsieur, c'est que mes ennemis composent 
et que mes amis savent lire. 

A cette réponse inattendue , il fronça le sourcil , 
et partit sans me dire adieu. 

J'ai Thonneur d'être, etc. 

GlbBEKT. 
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RÉFLEXIONS 

DE M. GILBERT, 

Sur sa satire du Dix-huitième Siècle. 



JLiES gens du inonde Mmblent avoir fait tme HfM 
arec nos prétendus pliilosophes, pour décrier la sa- 
tire. De nos jours on croit sans peine k la Terta d'an 
auteur licencieux qui se déclare athée ; mais on iloalSi 
au moins en apparence, qu'un satirique puisae lire 
honnête homme ; comme si la TÎe seule de Botleaa 
ne suffisait pas pour démentir cette opinion affecter» 
moins outrageuse encore a sa mémoire , qu'a ccAe da 
j^onis le Grand , des Lamoignon , des Colbert , das 
Condé, et de tant d'autres personnages illustres <|iâ 
l'honorèrent d'une estime particulière et de Ic«n 
bienfaits. Ces diffamateurs ont-ils oublié que ce en- 
tique inexorable donna autrefois l'exemple d'aï» trak 
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de gén^osité (i) ^'ils ont loué avet euthousiaim* 
daoa nnt sonveniae ? 

Pour ootis , <|ui faisons gloire de ciMver après 
lai le seul genre dé poésie dont Tntilité sérail vai- 
Bernent désavouée , malgré le respect ^e nons devons 
aux oracles des novateurs du tems , appoyé de l'au- 
torité d'un écrivain si judicieux, bous soutenons, au. 
contraire , ^e quiconque blâme la satire , est un 
liomme dupe des opinions d'autrui , un sot a préten- 
tions , ou «ne âme corrompue. Lies citoyens vvf 
tueux , les esptils sains et vraiment éclairés , ne lu 
redoutant pas , l'ont toujours apfMrouvée. Leurs en- 
tretiens sont la censure continuelle des mcBurs dépra- 
vées et du mauvais goût : le satirique n'est , en un 
mot, que Tinterpréte de leurs plaintes ou de leurs 
jngemens. 

Ce sont ces hommes , dont le solTrage seul peut 
nous flatter, qui défendirent le TABLEAtr du 



CO On sait que Boileaa acheta U bibliothèque de 
Patra , célèbre avocat , réduit i l'indigence sur la fin 
de êcs )ours, et lui en paya le prix, qui était astet 
:oBsidërable , à condition que ce dernier la garderait 
ontc sa vie. 

C'est ainsi que l'impératrice de Russie avait acheté la 
>ibUothèque de M. Diderot. 
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pix-auiTiiME siiCLE da méprii dans lequel b 
cabale philosophique prétendait l'enseTelir. Leur iih 
didgence encouragea nos faibles talens , et nous avons 
recueiHi leurs Toix pour corriger cet ouTrage que 
nous Tenons de soumettre une seconde fois m leurs 
lumières. Malhenr-à nous si jamais nous désirons les 
applaudissemens des sophistes modernes : attaqua 
dans nos -fers , ils doivent -armer contre notre vie la 
persécution et le mensonge-; Ttutolérance et le fana- 
tisme se sont réfugiés dans leur secte. Mais nom op» 
poserons k leurs calomnies une constance éprowés* 
Le génie peut nous manquer, et non le conrage. 
Pensent-ils d'ailleurs que la houle ou l'honneur das 
gens de lettres soient dans leurs mains } Leurs ta* 
postures ont-elles diflamé le critique célèbre ( i } à 
qui la première de ces satires est adressée ? Tant 
qu'il a -vécu^ les -fimes int^es que la contagion des 
mauvais principes n'a point infectées , ont payé mtL 
travaux d'une considération flatteuse. Maintenant ffme 
la mort vient de l'enlever a la littérature, leurs re- 
grets ne craignent pas d'édaier ; et nous , qu'il pi». 
çait au rang de ses amis, iooensolahles de sa perte , 
en-Tojant une foule de gens de bien mêler hardi- 



<0 Feu M. Fréron. 
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ment lenrt pleurs aux nôtres, nous disons aux soi- 
disans pbilosophes : Calomniateurs ennemis de la 
latire, apprenes par cet exemple que vos cris et 
Yos bbcUes ne déshonorent <{ne Tona-mém^s. 
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LETTRE 

A M. IMBERT. 



V OU S avec raison , Monsieur : pour être attjovr* 
<l*hni distiogné de la foule des écriyaios , poète A 
prosateur infatigable , il faut s'exercer dans toos le* 
genres de littérature , entasser Tolnmes sur voIvmcs , 
et ne pas laisser au piiblic , si j'ose m'expriner uiasi , 
le tems de respirer : la célébrité est la récoaapciMc 
de l'auteur le plus fécond , et non de l'auteur le pAoB 
•excellent. Aussi serait-il impossible de citer va siècle 
qui ait produit autant d'ouvrages savans et littiruires « 
que le nôtre en a vu paraître. Le dernier de« rioMvrs 
modernes peut se vanter d'avoir plus écrit que W . 
premier génie du siècle passé , et faire graver en lettre* 
d'or au bas de son portrait : Je. sms vm A.C- 
TZUl UniTEKSEL. 

Mais cette célébrité que l'homme de lettrée mm.- 
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qniert p^ U i^pltitQde et la variété de ses produc- 
tioi^ , U conserre-t-il dans la postérité ? Non , sans 
donte ; et l'on coupait les disgrâces tragiques de nos 
beai^x-esprits si van^. Leur réputation sunrit à 
peine h lepr savante personne ; et pour ne parler 
q^fi de FofiTXUELLE et OE la Motte, malgré 
UVft \enft mérite , combien sont-ils déchus de leur 
liante renomqoLéie ? D'ailleurs , Monsieur , quels ont 
éjl;é les fr^dts de cette manie générale d'écrire sans 
fin , de se tr^Jiislorraer en auteur à cent têtes ? la cor- 
ruption du goût , le mépris des règles , la décadence 
4tes \e^^çs , l'avili^mcnt des écrivains mêmes : cette 
fsser^on D^e ser^t p«$ difficile a prouver , et je me 
pEÇf^9Se de la difci^t^ avec vous d<^ns notre premier 

J^ mi^eu de cçtte contagion qui s'est répandue 
iHr Ifi E^cp^i^ , ^He fera donc un homme à qui la 
rmlj^ a refofé çe^c prçdigi^nse facilité d'écrire, 
âoi^x bM^ a dojué tous les grjpfids gépies de notre âge, 
«t 0Hi , p»r nn ^oiit gothique et bizarre , piéprise 
asses leur fécondité, pour ne la point envjer , q moins 
que y lemb^le à la vôtre , elle ne nuise pas a la 
hea^ 4^ leurf ouvrages ? Ce qu'il fera ? S'il est 
posfédfé de la A^fçur dç rimer j q»'iï ne puisse ab- 
«olftmcnt fe vaincre, il ^Q\t choisir parmi les genres 
4e ppé^ie, le plus aoalogife 9^ sou caractère, le plus 
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facile ; le genre lyrique, par exemple, et s'y Hjrtr 
tout entier. Lorsqu'avec «le longs efforts U anra 
compose quatre Odes passables, )e lui conseille de 
les envoyer successivement à l'Académie. Elle dai- 
gnera peut-être en lire huit vers. N'a-t-eUe pas b 
une stance entière du Jugem Eif T DERiriEi ? Flatté 
d'apprendre on si beau succès , vite, qu^l coure 
ches l'imprimeur ; que ses œuvres soient mises au 
jour. Si les gens de goût, en les parcourant , di- 
sent : « Ce jeune bomme ne manque pas de talens... 
tt non... Mais pourquoi faire toujours des bagatelles, 
M comme des Odes ?... que n'entreprend-t4 un grand 
ouvrage ?» Je soutiens , Monsieur , que , fftt-il 
Rousseau, ce laborieux poète ;ioit être satisfait: 
car enfin, si Rousseau a, de son aveu même, s^cké 
souvent six mois sur les strophes d'un canti^K , 
notre stérile rimeur s'est épuisé certainement dnrast 
deux mortelles années sur ses quatre Odes. Eh ! boa 
Dieu ! je connais tel auteur qui, en moins de tems, 
aurait fait une Encyclopédie. Cet effort n'esMI pas 
bien plus glorieux. 

Vous devines aisément , Monsieur , qui je veux 
peindre dans ce rimeur obscur. Oui , c'est votre 
■i luC'me , le pins sincère de vos admirateurs : 
is recevres sous peu de jours ses nouveaux cs- 
I pîndviques. Si le public les dédaigne conme 
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il a SèâMçaè le Jugemewt DEiiriEi, je k^nis 
mon heareoM «térifité ; nuii , pour être an c<Nnl>le 
de ses ▼oeoz , il faudrait qw ma mnse eût composé 

Paris, 



OBSERVATIONS 

DE M. FRÉRON, 

SUR LES ÉCRITS DE M. GILBERT. 



OBSERYATIOS 

DE M. FRÉROX, 

SUR LES ÉCins DE M. Gn^EBT. 

DÉBUT POÉTIQUE. .') 



CiB titre cA mtà imimat ; car ix séarr fl^ca 
PoÉTB pot n'être pas i>oéTitcK. CrpMJitf rrtij 
▼érité ne regarde point IL Gti.aCBT, ^ , 4aa» U» 
esuis 91*1! Dont éonae , aMeaoe le» fin» I 



(1) M. Gilbert ajrant iatiMlé M{ piwirr» écrite , 
DÉBUT POÉnQOE, c^crt mm «etilK^ne M. r«^«A 

et let aotret )oiinia]is*es en osé ren^ «XMBpi» , mûé 
comme on a imprima in4ietinrt€M«ei et ««•• or4f « 4e 
publication , les œnrre* de eet aaleer , 4epiiû «a jnoffl , 
on a pr5 soin d'indiquer le* pafes des Pièces ofa il «»t 
fait mention de ces jagemens. 
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dispositions. La première pièce qœ ce recueil nons 
présente est ane héroïde de Didoh A. ÈirÉE. On 
Toit que l'aiiieur m bien In le quatrième Kire de 
rÉnéïde , et qu'il en a saisi les beauté , non en co- 
piste senrile et rampant, mais en émule libre et 
noble. Tous les caractères de l'amour, jalousie, fu- 
reur , désespoir, menaces, imprécations , sensibilité , 
prières, larmes, etc. , sont exprimés dans cettç £l^- 
ROïoE avec beaucoup de force et de Térité. 

Insensé ! de quel prias peut donc étce à les yen*, 
Cet empire brillant où t'appeUeot les Dieux , 

S'il te faut 

Tojes Tome I, pa^ $o. 



Malb en rease , l'appris a plaindre k 

Va 

V. t. |,p. 84. 

Ce dernier vers est une heureuse imitation de ce- 
lui de Virgile : 

« Non i§Mm imM , «iseeis succvcert diaco •• 

DiDOir emploie pour attendrir ÈxÉc Ions !•• 
ressorts que famour et sa situation lui suggèrent. 

Qu'ai-)e fait! malbeurfnse ! A qiMM 9m»r^ réiUntc ? 
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Peifide , Toisln ouMi M «*«ifMe te feite ; 

YingCroU ....« 

V. t. I, p. «7. 

Parmi les diffhentt» Pièces de M. GiLtEtT , on 
^tiogoen Mv-toot LE Cbimibel, Épitre Hé- 

lOÏQCE et MORA.LE de DORTIL ▲ SOH FRÈRE 

UÉLIDOI. Ce norceRu est pieiii tâ'^aei^e et ée pR- 
tbétiqne ; on ne péot leiire SRns Êrissonaer. D0RTA.L 
est un de ces itommes frivoles et perters ^e le li- 
bertinage conduit am ctirm. Après rtoît ébROché le 
tableRO de ses désoodres, il en -neot li rkorrible ëgs- 
remeot où il kœ BÉiaoOR son soii , son bienCRtIear , 
un vieillard respectRble , on brsve officier qui loi . 
«VRit conseiyé k vie r Fontenoy. 

C'est dRns mes entretien^ qu'il chercluiit ses plsisirs, 
Et lés siens jusqu'alors bornsnt tous nés désirs , 

Gonuneoç^nt » • 

V. t. J[,p. iM. 

Les terreurs du crime sont biçn pqntes dso» Iqb 
vers suivons : 

La criribte est dans Won cœur, le IrouWe en meta esprit; 

Partout 

V. l. I, p. 158. 
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BÉLlDOR s'ofire à scf yenz, ^écon'vre son fcn, 
et lui montre sa blessure mortelle. 

n disparait , et moi , je le snis a grands pas ; 

Je le rappelle en Yain ,. 

T. t. I, p. iSg. 

On trouTera encore de fort belles cboscs dans h 
Marquise de Gahge ▲ sa ukRZ. Rien de pb* 
terrible que Thistoire de cette Makquisb : elle crt 
rapportée dans les Causes célèbres. Le pinceau et 
M. CiLBEtT n'a point affaibli lliorrenr de cet événe- 
ment tragique. Les antres pièces de ce Poète débnlinl 
ne sont point sans mérite : il en est une qui lait en- 
tant d'bonneur à son âme qu'il son e^rit ^ c'est b 
RECoirirAissANCE , Stahces a m. d'A&vacd. 
M. Gilbert , né sans fortune et malbenrens , s 
frappé k la porte de plusieurs gens de Lettres, les rnn 
riches , les autres aisés ; il s'est adressé de préttrcwe 
k ceux qui prêchent le plus l'humanité dans kois 
écrits; tons ont refusé très-humainement de k se> 
courir. M. d'àrhavd seul lui a tendu une mais 
bienfaisante y et c'est pour l'en remercier qnc le poéie 
senûble lui adresse ces Stauces; ie ne citerai qac 
celle-ci qui finit par un vers très-heureux, et dnoA 
la pensée n'est que trop vraie. 



DE GIL'BEBT. i^t 

Q«» Hmhims <li>ittq^awi» niinHii ca <p&'U n'uarpM : 
CTeatamcnmmmpam^^ iatsattalInfiortniM; 
La paar dTtes ihiéit db fait «pw irap «PinçratB» 
▼. t. I, p. 71. 

C* coaniy «ie 1» nBanmMMnce oal «figpe des 
(Aoft grand» «lops» 

La pla» CT i — iqaahk <ie ces pièee» eit un diant 
im (* MMTt «i'AoBZ. , podme «le X. Cess^KX . <)ne 
X. Gii:iSBT proiette tie aon» doonar en ^«n fnn- 
-wa» C«t canSyaB il» troRve de» détei]» aipcnenn» 
lail l'^nyyr k p— laiiim sn oitnpnac. Le diant 
«oat J ait ICI fpif^timi , eaf colni ak Cai^t «rrrrufr 

L« cr^ Caïh a «ititemhi IfFWAr.à , um êpoiiae , 



n cvrr 9Hn deaMÎn , et 9B irais (pu mnaara 
Dé—, le caèame pmfand on daiwat 1« miaro 
fclebnntacmra ....... 

▼. t. a, p. .. 
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4b C^îY fttr ib» no^a 







T. c Uy pu &. 




iaieiiildbi«at «vcc <lc |iMm Wr^^èrai «oa» la wm0t 

Imite f«ff «aie» fl a ttwrtrt ea «!«« tens le ^tât f* 
V«Ml«»raii« Cet flMttclf bevro» fiiirift dflw lr« 



fm liLLBUT.T 






i 1 mt tovf 



1m. «■■■■BBC Cx.T« 



M»»K. Ces: ipic» iaiMliMBr e« c« rtvt «BeaÎBt . 
Mb* k«4aif -«■■»( an É^ert «^i can- wa a^ «k^ 
asi» «■■■ai .«(«mu laHoor : ohu J Jnesa «■■■( 



1 Cu ^ * 



>«mtdi 



^ : i: 1 



«■• Bl OOUIKX': i. »' ■■i^ 



^inaAt 4^(i & «séé , est «diii <i» itavptoBLtn. Xst- 



ft»l«f«y <,.^ 

Il fiMt «MVf «sor ^i» or pimig» ot Apw «i* 
MttTftW. Si fSL Cft^MUT C& fniAMMit towcnc in 
forinfil ^ «t tf^ê fia ft»rf€$m a fe f m m mM «t «;•' 
pCn» <ii i« rtiwi . fg me §tenm f«ft itm m i iftTà fr fie m 
pmi «le: Um» mm pwmAe tifm^\m, C« fcow <£»- 

AMWSy MMi efiwik WtÊn SMi MMW ÀMrjpipc «p* 
fêtem. AwAWÂt'M.Cf. 9e we t i—i i 1 pste ém 
CcMvz». M « C».sc»T «t paraH «fwr «« trii' 
^ftetÊ^ tMciKy ^""y Amw ni teeÊe we wtt bcimis f'* 
t i pii i imf 9 b poéffCy «'«at pfi fin ciIm ^h aém» 
le ph» 4|b'0b le <i i t tf» p w et «fiom TtuttmM^ D 
ne hn wiiif g yea'ftfg aww» wiiUlym • îm mimt, 
ei 4e tùimAer «le» meie Uhirée et févir«»« 



'm tjuuiuiit'.' 










i^OHtt . t««ai ca««j|*«eëttL ' T. «ctitt <>«««* *.n\*\ ^«^rt 
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comme a t^u son père ; il se voit bieatdt forcé de 
hkXt 1%<Mifti«f' ictwK fjOLè de le conciAttre. On tal* rt- 
pondra sans doute : on aime et l'on admire les ta- 
lens , et le yénie renverse tsus le&- dbstàdes; 

Que ne pois-je , 6 mortels , être accusé d'eireor ! 
Quel «pie «Oit«KNloiigiieil^ . 

Donnez-moi des pinceaux. 

y . t. I , p. a5 et ft6. 

Envain son père lui montre tontes les épines doaft 
«st seniée •la 'OktdUre- tfu'ik yttmit {xavoûmir j il ntM 
veçak é'ttUtxit i>ë{Mlttè, ^sinon : .deiteaMndi 4as fé^ 



L'homme brille un moinant,t«tJ« tomhe-dimm 
Les titres fastueux dont ou fut décoré , 
JN'oB'maiiT , 

J'y consent ; mais'enfîh vous n''èiês qiie âésIioBUBes. 
V. t. I,p. .7. 

Voilà <2uel top l'auteur appris dans «e poème, (h 
y remarque de tems enttems des vers qpk décèlent 
le plus grand talent. Tantôt il regrette les pctstigef 
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t liiMi% W^inac» : 



IWW^i» . s K . , . . ^ K . . * . . 

T. U 1> fk »!> H J** 

b «à il T «lA <à» ftwmli» y«V)> ^ Il «A xvnÀ 
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diffidltf à'âftfeatwoir kf hfvHéâ 91c Im lUfli 
Enfin , je ne donne point mon senUment compte ■■ 
arrêt , je pois me tromper ; nais il me pardt ^ 
l'anteor 6e ce poème méritait bcanconp d'encoara- 
gement , et qàe , m lea endroit! reprébensiblcs «ac 
en^pêclié rAcadémîe de le conromicr, elle aatait pa 
au moina , fana m compromettre « en Caire mw men- 
tion tiMionorabla. 



0fi aLimmBr 



LE. JUGEMEST DEBDUEBl 



?3^ 







boa. Im iMêft. i» I& nfilil< , i»ÎVJènilmi -k»-!* 
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Quek biens vous ont produit vos sauvages vertus , 

Justes, vous aves dit i 

V. t. I,p. 94. 

Je ne connais rien de plus beau , ni de plus hardi 
que la tournure des cinq premières strophes ; c'est- 
la le Vrai stylé de TOde , qui ne supporté pas cet 
transitions froides , réacrvëes à des traités méthodi- 
ques en prose. Ce qui me paraît sur-tout un trait 
de génie , c'est l'arrivée du ingénient universel qn 
sert de réplique aux discours de l'impie, u Tout prCis 
à le couvrir de leur ruine immense » est un vers vêê»' 
tatjf de la plus grande beauté. 

O SiO» ! é* cdmbiettrtOB ommoM UuMfftdl» 

Renf eraw 

V. t. I , pw 96. 
> 

Cette strophe et les deux suivantes paraîtront aux 

connaisseurs dignes de nos plus grands lyrique*. A 
ces images eflrayantes , le poète oppose des pcintercs 
pins douces. 

Mais d'où vieat qtt« ]é nage «n des flots de dorfté? 
Ciel ! malgré moi , 

A peine mon r»gard voit, 

V. U I,p. 97 et9«. 
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« Mn Mfwâ tok « » «ttuiM «^pMMioiivitMiiMei 
4 c«k ptèi, c« 4BM«qem peut iptsatr |iqmi' un «l«i 
Iphn .pwitili dUm «on f«nra. iL» «élodUe « .!« mé- 
lMiC«é«iirMt,JMMnUineiit,4m« y t«l «Ivlkitux, 
€• aW fM qutt tl*oiitm9« île M. «GuiBCrt mût 
«mUmu 4*iin '-ImuI il VêMm i .^Mini itt moi^ttux 
fB« jtt n*« poînl rèpporiét , il y tn • de l«è»>faiblM ; 
m »*ttu tvai luen ^t c* |f nn« «mtenr m UisM lanjmii» 
éclairer p«r l* (oût : mais > au miUtu de cei dtilauts , 
U y « de« endroîu •nhlimei et <{tt) merqnenl le pUijt 
f^mttil talent» Je n*en citerai phia c^u'un ex«iu|Jt>. 
L^autattr^ dana la dernière atrophe^ vent peindi^ 
la fin dea Agea» L'ÈtikhsIi, dit-il > a briaA aon tcm- 
ncfre inntile : 

Et d*atlea et de fanU d^pouilH déaormaia » 
Sur lea mnndea d^trnita le Tewa dort immoUlf , 
V. t. I»p, 98. 

Cette image eal aaanrèment une dea plna grand<«« 
et dea plna imporUnti^a q^ii ae aoient jamaîa pr<}aen- 
t^ k Teaprit d*ancun |>o<ite , et de ivUva Wantiia ^ 
ce me aemUe > doivent rncheter bien de« n<^gUg<uc<>«, 
J*ai entendu demander ai de» jugea a<&v^re« pouvaient 
diktnier le pris k dea Pîècea où lea iui^gaUt<^a sont 
«uaai mar^éta. Pour moi je Tavoue , je p4i{f<kcrait eea 



i3a OEUVRES 

•ortef d'ouvragei , où àê grtoâf âéîanU ê^ùt caa^ 
peoféfl par des bsauUi du praniar ordra, k €m 
productionf coropafiéef ijut glaçant al pétrUi«nt k 
lactaur par laur étamella néàioenU, Laa mimteê p«r- 
aonnaa apparammant auraîant damand^ ai Cokvctl te 
pouvait avoir la prix aur CiMmTROV. Quoiqu'il mm 
aoit , on ramarquara qu'on n'a aettlenant paa dai- 
gné faira mantion da TOda da X. Cilbbat k U 
•éanca d« rAcadimia. 



»! cij-«i:t.t 



ELOGE DE lE0a»OU». 



aA^TXVItl 



na Mi m uu m 









. 9i^B«T Ir «HK et Jt 
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qn'il célèbre ; l'entreprise , il est Trai , serait pfas 
difficile k remplir; mais aassi ce serait épargner tu 
lecteurs bien des redites. Quant k la partie au 
style , le discour* de M, Oilbeat reqfenne w> çmà 
nombre d'expressions et de métaphores qui ne aeroot 
point avouées j>ar le, goût ; du reste jl annonce diu 
son auteur de l'esprit , de rimagination y du talent. 
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*•»* »»^^»»o<»ai^>^#^»^<»^B<^^*'^i^*<»*'^^»^^^»<j»*»*»»^i» 



ODES NOtJVELLEa 



Jtjir voici qoatre dout^cs an ménie «nlettr. La 
{vemière est adressée an roi ; elle n'a point de titre, 
tf. Gilbert aurait pu l'intitaler la Décadehce 
DES LETTRES. Il s'y plaiiil en effet d» wtéfti^ oà 
lemblent tomber les Muses dans ce sièeM dédbigB«ax 
et blasé sur tout. 8on début est plein d'une noble 
fierté : 

Hoi prodiguer aux grands de serViles bomroages y 

Et dans mes bumbles vers 

V. t. ï, p. 106. 

Apës une autre stropbe , où il reprocbe V ces 
Oîeui dé i)ruhse dé dormir sur leurs autels tandis 
qu'on les réclame , et de désbonorer leurs insensés 
adorateurs , beureux , s'écrie-t-il : 

Heureux ^ni , satisfiatt de luniiërès bomées , 
A d'utiles trirta^ tdfisacre se» atiiiées > 
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Ignorant le défir > • • 

V. t. I, p. 106. 

Le poète inTÎte les Moset k fuir des lieux oàleon 
Toix sont méprisées , et a se réfugier dans les foréis 
qui servent d'asile aux Saunages. Les Muses ont ia- 
dis civilisé l'univers que nous habitons , changé les 
déserts et les rochers en palais fastueux ; elles oot 
fait naître les empires, les cités, les mœurs, les loàs^ 
et donné a l'Europe l'empire sur les autres parties 
du monde. 

Ce que vous aves pu , vous le poonres encore : 

Tremble , Europe ; 

V. t. I , p. 108. 

Restes , Muses , poursuit l'auteur , continues d'em- 
bellir nos contrées ; la France relève vos autels : w 
jeune monarque vous marque une place près- de san 
trône, ainsi qu'aux vertus. 

C'est dommage que cet Ode , où Ton trouve i» 

beaux détails, finisse par une strophe 
que celle-ci. 

Par lui de l'HÉLiCOM l'indigence bannie. 
N'osera plus U-ancber les ailes du génie -, 
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Prompt a tooches le ciel de son £ront radieux , 
H commande ; et suWis d'un re^ct Ugitime , 

Voyes les arts , par son estime y 

Tengéa d'un mépris odieux. 

V. t. I, p. 10^. 

Je n'aime pas trancher les ailes, ni prompt a 
tovdier. De pins , les mots respect Ugitime , suivis 
*^ son estime y ne sont rien moins que po^tû|it««, 
Dn reste, on ne peut méconnaître un talent msrqui 
<)ans les autres strophes que je viens de citer % il j 
a sur-tout nn ton très-lyrique et qui approche bcau^ 
(ie celui de Rousse lu ; il y a aussi de la noblesso , 
de l'harmonie , de très-belles expressions. On pouf' 
nit seulement reprocher à cette pièce d'âlre uti p«tt 
trop courte , le sujet étant des plus féconds et dts 
^Itts riches. 

Celle qui la suit est adressée à M. le Prines ré - 
gnant de Salm-Sàlm. L'auteur eipose d'abord cflitt 
vérité incontestable , que ce n'est point l'étendue df * 
ét»ts qui fait la grandeur des souverains. RouiSE AU » 
dsDs une Ode an prince EuotirE , prouve en très- 
Waux vers que les favoris d'ApoLLOfr sont les souU 
Bstribnlenrs de la gloire. M. Gilbert développe 
l^»en-près la même idée dans les dernières strophus 
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de la sienne ; il avance que les Muftes ne louent ja- 
mais un roi sage , sans lui faire un nom fameux. 

Mais qui pourrait prételhdre V tte tKlMk d'estint , 

Quand léâMtueân'bnt point, 

V. t. I, p. us. 

Cette strophe trèa-certainement n'aurait poiat dé- 
paré l'ouTrage de notre premier lyrique. L« dermer 
vers sur-tout est snbUoie , ilioint encore par b pes- 
aée que par respretsioa. 

La troisième Ode de ce recueil a pour sujet L4 
jAoRT DB Louis XT. Elle est adressée a messiewit 
les Officiers du régiment du roi. Le deu3 et la coos- 
t(*rnatioa causés par le triste événement que Te poète 
célèbre , sont très-bien rendus datas cette pièce. 

Le guerrier même apprend a répandre des lanncs : 

Des couleurs de la nuit 

V. t. I, p. 114. 

Cette pièce finît par une prosopopée de LoVlI 
XV aux Officiers de son régiment. 

Le sujet de la quatrième et dernière Ode est tJL 

MOHT DE S. A. R. MAt>À1ME LA. PKIVCEftSC kWWW' 
f H4RLOTTE DCTiOnnAIKT. 
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Oi cooreat , Us chertŒ «pM» 1 
Ces Tiers» , ces «pxa , c« ■*!« . 

tt ces eiil*i>* 

t. t. I, p- «'*• 

Ce dâirt • * b fc»»*«««, * 'î*^*!' to 

Icnrein dësoidre qai eipri»» '''«" " "•"■"* 
Umio.kU»ortdeU priDc«se;-.i. •«.««««« 

.«T.* «» effet p« k -i« "«^ - P«- '-"~- 
»„x .me r.»teur .choisi. Le. d«o g™"»» '«« 
h„.mè,r.. fi»inios 6ms«»t «'t^^rTr* 
.l«T.e strophe . et -*« T-«^-«î«^ '» *^r!!! 
d» qa.t»«rs de hoit q«J« q«i •« P*^*»» 
ta m J enuodue , comme d— U ««»<«• «^ '^ 
stropbes. 

Qael twmWe 1 HéUs l id fot ce jour , 
Jour funèbre , où nos derniers princes , 
Pour rendre à U paix ces prorinces , 

De la guerre éterna séjour, 

V. t. I,p. «»9- 

Quand il n'y a point de repos après le second de 
ces quatre -«, »* construction les fait nécessaire- 
ment ressembler k de 1» prose. 

Si roc me demM.de ce <p.« )• P««» » «*"*'?' 
de, ,p..tre Ode. dont j. «en. de rendre compl. , ,. 



i4o (EUYRES 

dirai qu'il n'y en a pas une où il n'y ait de trèft» 
belles choses , mais aussi qu'il n'y en a pas ooe où 
l'homme de goût ne trouTe quelques fautes k repren- 
dre. M. Gilbert a du feu, de l'élan^ du génie ^ 
et ses ouvrages , malgré quelques taches qui s'y ren- 
contrent , donnent la plus hante opinio» do talent de 
leur aateur. 
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LE MX-HUITIÈME SIÈCLE. 

8ATIRB A M. FRÉRON. 



\JE n'iest point ptrce qne cette satire mW adresse 
qne je me bâte d'en parler ; c'est parce qu'elle m'a 
frappé par l'excellent ton de la versification, par 
lëtieri^e des pensées et des tableaux , en tm mot , 
par le talent le plus décidé pour la poésie , qui se 
soit annoncé parmi nous depuis trës-long-tems. J'a* 
viis déjà fait remarquer des étincelles de génie dans 
les ouTrages de ce jeune auteur ; cependant , ex- 
cepté dans sa belle Ode sur le Jugement dern lEa , 
toutes ses idées en général , m'avait poru peu liAes ; 
j^avais trouvé de grandes beautés, dans ses premiers 
essais, maia presque jamais vingt vers de suite. Ici 
il s'isst élevé au-dessus de lui-mdme,etles bieautés l'em- 
portent snc les défauts- : une dousaine de pièces de 
cette force peuvent Uii donner un rang dûuioguéi 
parmi oos meilleors poètes, satiriques. 
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Le sujet qa'il a choisi est très-Tatte. Le l>ix- 
HUITIÈME Siècle ! Quel champ pour la satire ! 
n Tent proaTer ^e la châte des arts a sniri parmi 
noua la perte des moeurs , et il n^t^<>rte W âourcm 
da mal aux attentats mnltipli^ de la Causse philoso' 
phie du jour. La peinture de ce Bima- te troure dès 
la première page. 

Un monstre dans Isatis croît et se fortifie , 
Qui , paré du manteau de la philosophie , 

QuedtS"ie? 

V. t. f,^p. rt. 

Cette description est belle , quoique ce toit «a dtg 
moindres morceaux de la pièce. La prenuèiiB moôâé 
est consacrée a peindre la dépravation det ■hbm< , 
ce qui amène plusieurs portraits plus pi^psans Icé ■■• 
que les antres. 



dnii Uif i^ai de nos grands : énervés de i 

Us se traînent "k peine , en leur vieille jeunesse , 

Courbés avant le tems , 

t. t. ï, p. i6. 



he poète tie ttttâte pas avefc d^ couleMs . 

fortes ce ghuid sâgneur qui te £tit marchind 

secret pour subfeftit- k s«8 profhéohi ; cèllti-ti q«i 
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vend i>n plm ftfliyt le» Xwut* 4e U cmt ; ort aatr» 
qui , un j^ed 4i|a»,k •opJjM», cKiH i rt v^gt anl- 
tresse& avec i'or qu'il eaifcivle , A ftmr ^jr^piUii, 
promet à ses criancicrs sa jywlutiiB D ■'ip a tga e 
pas non pins les femmes <ie Wat rang qm ^teaaent 
le public par Tandace de leans désordres, et savent, 
pour ainsi dire , se mettre aa iliis— de rhoanear. 

Assise dans cecirqne on yirnnmf tonal» rangs, 
Sonvent MiDer en Icge , à des pas Aiecens ^ 
Clpris n'^qne pac^ , et Glortsfe croit l>efle ; 
En T^Umensi^gers l'or s'est ckaoïgé pour dtir ', 
Son&ont Init >itoilé de mifie disnianf ^ 

J^^^iej^itrss^li^GMc, . . - - 

V. t. I, p. ^8- 

Tios petits TersUch^ par gros in-octavo , 

On cas dranjerplfinii * • 

¥. Ul, p. Si, 

• Assise dans ce cirqne , s est nn peu dur k cousa 
du rapprocliement de pinstenrs sjflabes sîffl«ntes. 
Mais comme tons les détaik de ces diflerens poKraits 
sont finis \ Gomme tons œs vers sont pleins , soignas , 
et^naturels «n jnâme. tenis ! Qnoi de pln« pc^evé que 
•la- description .des duunanft de Cloris >.Q|ioi.dej)lns 
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Bgréàble et de pins plaisant que n ces petits ^en t- 
chés par gros iu-ocUvo » ïCepentiant le portrait fâ 
suit eM «ncore supérieur. 

Parlerai-je d'Iris ? Chacim la prône et Vaime ; 
C'est un cœur, 

Acheter le|>laisir de voir tomber sa tête. 
V. t, I, p. 59. 

n n*est personne , je crois , tpii n'avone <]ac «le 
tels vers sont d'une beauté rare ; le dernier , sur-Mat, 
est admirable , «t ferait honneur k nos grands ma- 
très : Toilà xe qui s'appelle peindre par des sons , d 
rendre l'objet présent an« yeux «t ans oreilles. Toih 
ce qui s'appelle de la poésie , et noa ces froides et 
lourdes déclamations philosophiques «a vers disloqaè» 
ou monotooes» 

'Les travers de la -bourgeoisie foomisseat d'atatrei 
tableaux de Is plus grande vérité. 

Il faut voir ce marchand ^.philosophe «n boutiqBe , 
Qui , déclarant trois fuis sa raine anthentique , 

Trois Cois s'est «oriohi 

V. t. I, p. 40. 



£t derrière un ch«r d'or promenaot-trois iFalels , 
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Soos flx dieranx pareils âinnle aa loin b nw : 

Mais sa fortnoe , ami , v. . . 

T. t. I, p. 40 et 41. 

Je ne pais m'enipéclier de faire remarquer ces 
dens beaux vers imitadù : 

• Et derrière un cliar d'or promoiant trois valets , 
» Sons û% cheranx pareils â[>ranle an loin la me : » 

Ne sembleHril pas qu'on entend de loin cebmjant 
é^page l Ce sont-Ià de ces Ters dont Boileau s'ap- 
plandirait. f 

D'où Tient tant de désordres , tant de déborde- 
Qens dans tontes les conditions ? L'auteur nous l'ap- 
prend : 

Eh ! quel frein contiendrait un vulgaire indocile ) 
Qui sait , grâce aux docteurs du moderne évangile , 

Qu'en vain le pauvre espère 

V. t. I, p. 41. 

Quelle noblesse dans ce tableau de la religion ! 
Et l'éloge du roi, comme il est simple., vrai, et 
d'autant plus flatteur qu'il est moins dire«:t, et 
qu'il est pour ainsi dire , nécessité par le sujet. 

Je passe a la secondo partie de cette pVcce où l'au- 
a. i3 



\ 



i46 ŒUVRES 

leur peint la cMTuptkm des arts , ^ni est encore 
l'oiurrage de nos soi-disans philoso^es. 

Maudit soit a jamais le pointilleux sophiste : 
Qui le premier nous dit en prose d'algcbriste ; 

Vains rimeurs , . . , 

V. t. i,p. 43. 

MelpomÈH B n'offre plus que des intrigues roma- 
nescpies ou des coups de thé&lre ridicules. Au Uen 
d'agir , ses héros se mettent à prêcher la morale , rt 
pour etpirer en forme , ne manquent jamais d'eidiaU: 
leur âme avec une sentence. Thalie partage les ^^ 
vers de sa sœur. Elle est devenue larmoyante. 1/ 
plus mince chansonnier de l'Opéra-Comique est ^ 
losophe ; la prose a essuyé les mêmes révolnùot» 
l'éloquence n'est plus qu'une vaine emphase ; Vba- 
ioire qu'un tissu d'épigrammes. 

Quelques vengeurs pourtant, armés d*an noble vêt 
Ont de ces morts fameux épousé la querelle : 
De-là sur rUélicoEi 



Par lettrée, qu'an Mercure il fait enregistrer. 

V. t. I , p. 47 et iî 

Ob me pardonnera le grand nombre des dit^ 







t Se l ui i uuw i «foi «r— grog H. ne T«il- 
A^iuiiiiiiiiihuiih 



r ** MR» miBi <âr «or Aamisr lumomm. J ^u n iyi Hl am «nfe.. 

« .f». iwâi» icpsMft «mit -^unt» b ■&!»- fl atfu e uhw t. 

^^^f.-Tfc âc Jrtttt 3>««» «mtt ^àin»&. X '«mmc- a mm 
, ^ •« xrn>ii&uitt)<«t<^*I2'TT]}irocbc-x>K.3i(t:^nL7A:R2.. 
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défaut ^i y danf la plupart de noa modernea , re«d 
ai fatignaot a Toreille lea vera Alexabidbihs : il n'a 
preaqu« jamaia ce qu'on appelle dea FiÈBES Cha- 
peaux , c'eat'k-dire , dea Tera néceaaitéa par la rime 
et que le aena rejette. Sa marche eat libre , aon t4ni 
varié. Sea périodea aont tantôt de douae on qniiise 
vera de auite, tantôt de huit, de aept, de trois ou 
de deux an moina. G'eat ce talent, ai néceaauire pow 
rompre ta monotonie et l'ennui , qui SJuûngae Vhê- 
bile veraificateur de noa miaérablea rimainenra. Es- 
fin , on ne peut trop louer M. Gilbert du covra^ 
qu'il montre en a'élerant a dccouTert contre ane aecte 
auaai puiaaapte et anaai dangereuae. Il pourra bien 
n'aToir ni penaiona ni gratificaliona : il ne aéra proba- 
blement jamaia de l'Académie : maia il a'en conaolcra 
ainai que le grand RoussEAU, Ghaytlieu, le câèbre 
PlHOir, etc. etc. Lea applaudiaaemena des vraja 
connaiaaenra , lea anflragea dea gêna bonnélcs , «t 
aa propre eatime ne pourront du moina loi écbapficr 
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LE JFBILÉ. 

ODE. 



"«ztaa ua» ia mire via ooL-OinTisaB SifiClJI, 

•tte -«i-Bwèlr, cft ik obé ck fa «lUa et nve fimwhiw 
/^vonor «{MT cette pMce «■HBçaa b takaâ I* pia» 
XLcuié pMHT la paoïck 

3L. GiLanrr ii|iMi paar ob iaotaat TanM re- 

P^soajuc , Uaal il a iiéfà tué «ia» «m» liyiii tie o» 
•}«tr, «i Jt» nJniN <fRil a t» « g H^ La JrBtUS bà 
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T» §*Uf'uif il €fm^ fftr , i|f»«l<|{M ftffiiM àm htm tMk , 

mt t^hniHf nn td •!•)•( ^ Im Jviiif/é ^ «m* fcU <iia 

{»«• ^fiftUmmt (Jk4>o*U entré U» mmm 4'um h ttm mi 
tU ^ânut» K (têt \r»i , <{tt« l« ûtrn 4« «rtte 04« f»! 
I^f 4vrrMr 4C49f}ftr« «U« ut* (>f<m«»4ir ctmi^'4'«9i\ \ wm» . '. v 

»if i»r<er 4'ttiM w&i}« (H i»gf»U «A «p|Hir<»M«« Il «il#* 
«o rawtîJrr* , #n fiMlMot Hm» t« )M»fi«lMr <!«« mw|im» 
wfl 4M«mfr* MA i« {Nfint l«iir nc h i rwmw t «o«ilr« t» 

I» O CbrUt ! toi ^«» 4iMM ; * 

» Pniit^iiM , wOriiîm* Dum «Im crMulmi Immmmm - 

C« on sont yiM Kl iJm v«r* ll«li«i, rtwpiai 
|iru«Mif^(iM , UU qu'on «n Uit «uloiiffj'litii ; U» «1m^ 
<|«i« ««|ir«#*Mm ui forte , ^o«r((iqit« , pi«iiM «Ir fc«r 

f>» tM rot fUê neUth , f#M*l»i« ii Murs ofarii^*< « 
hiu «lit 4«n« *• fi«n«i<t ; in$r§U , yom |Mfr> m*» 
l^ Uwii«iT« , ntteiiiil^ k M» «»rflrt MifréiM , 



*n»tm^lil <«p«f^ » o« ê<H(ê ^«1 n'*^*» . »V J nvwrt «.t«*>»« , 
V. t I f «4* 
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Quelle poéue ? comme ce» moto peignent a l'o- 
reille len icUes de Tautear ? Quel choix émn cette 
eipreuion proloof^ée <jn'on ne pent prononcer lanc 
ouTfir nne large bouche. 

ff Agrandifsex'Toiis^ temples ! » 

Temples, par la même raison , est reieté a la 
un du Ters avec beanconp de gofit. En nn mot , cette 
Ode ne pent que fixer en farenr de M. Gilbcit, 
les suffrages nnanimes que son talent lui m dép 
mérita. 

La seconde pièce de ce recneil est mie Ode • 
Monsieur, sur son Toyage en Piémont. Le débat 
m'en parait très-noble. 

Les princes vont bannir ces préjugés autiques , 
Par qui , dans leurs palais prisonniers poKtiqno , 
Ils régnaient inconnus dans leurs propres ^tals. 
Nous avons tu des rois , Tainqneurs de la moflcase , 

Pour chercher la sagesse , 
Voyageurs couronnés , parcourir nos climats. 

Tels , dans leurs fictions , les maîtres de la Ijre 

Représentent ces Dieux , 

V. t. I, p. 99. 

Pour chercher la sagesse , o^f nn pra Caibic ; maii , 
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pnMDiiiers politiques , voyageurs couronnés , ne sont 
pas des épitliètes oiseuses; ce sont des idées ec- 
prim^ en un seul mot. La comparaison des dieux , 
▼oya^^ant sous la forme humaine, unit an m^ite 
de la instcsse, celui de Texpressiou. M. Gilbert , 
dans la description qu'il fait du voyage de Mon- 
sieur, n'a garde d'omettre tout ce qui peut, sur 
son passage , être suceptible de beautés poétiques ; 
il conduit son jeune héros sur I<s Alpes, et il s'é- 
crie avec l'enthousiasme le plus lyrique. 

Sous quel ciel merveilleux l'amour va vous conduire! 
Ces Alpes , ces rochers parlent pour tous instruire ; 
Us sont pleins d'Annibal et pleins de vos aïeux. 

Le sang de ces héros 

y. t. I, p. 100. 

Ils sont pleins d'Annibal et pleins de yos aïeux , 
est un vers qui au théâtre eût été reçu avec des 
battcmens de mains universels, parce qu'il semble 
que ce soit un cri qui parte de l'âme , à l'aspect 
de ces rochers célèbres , et an souTenir qu'ils re- 
tracent. 

Ici Rome pourtant demande votre hommage ; 
Rome qui d'elle-même est une triste image ; 
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Rome où les vils troupeaux iDarcbent sur des Césars, 
Veuve d'au peuple roi , mais reine «ncor du rnoode j 

Rome sur qui se fonde 
La gloire d'un pays deux fois père des arts, 
y. t. I, p. loi. 

Tenve d'un peuple roi, mais reine encore du 
inonde , est encore un de ces vers où brille le gé- 
nie. Ce qui distingue M. Gilbert , c'est ceOe ex- 
pression vraiment courageuse, dont parle BoileaCi 
et sur-tout cette richesse de rimes qu'on u tant ad- 
mirée dans les Odes du grand Rousseau. Biais i'a* 
voue que je trouve un peu dur le vers suivant : 

« Rome sur qui se fonder.. » 

On pourrait relever encore quelques Ugen déCsols 
dans ces deux Odes, mais les beautés dont des 
sont pleines, désarment la critique. 



dboiv* 



t,^"^- 



.65 
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OILBSRT. 

C'est un niaoTaU atttenr ; bltooft-noM «U Mitir. 

ysA?Hoir. 
Jeune bmnnie ! écoutes^^noi ; je jea% tone comrcftir 

OILBCRT. 
8'il faut voiif écouter , l'aime eocor miens ▼«■» Un. 
YùUê me calomnies et blâmes la Mtirt ; 
Voni ^tcf philoaopbe ? 

OuiJ'efilaisYaaitf ; 
Et mea écrite moraos prourent ma probiU. 

V. t. 1, p. 65 cC t4- 

U eût été difficile k l'aotcnr d'annoncer aon mfi 
d'une manière pim comique. Ou retiendra ce vc» 
plein de ûieiee : 

« S'il iautToni écouter, j'aime encor mieax vo«a \r 

Il faut lire dan» Touvrai^e mime la barangac pU 
aante <fne PiirBOV adreiae an ccnaeur. Cbai^ 
Ters fait allnaion li quelque anecdote conme. U 
pbtlofopbe commence par louer aa propra «crt. 
Ensuite y il eieaie d'époutranter l'auteur par U tubb* 
de la diffamation oà l'cipoeent ae» ooi^ragea. Eaw» 
dii-il , ai Toua atUquies Ici prétrea , Ica dévcte . 
leur dieu , on tvu» pardonnerait la aatirc : 
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Lim>*«t mèàil àt Dif^jtiM cria» oa pcatmèdire. 

Mmêè »■!— » criti yM 

V. u I, p, «4» 

^nft-Mi cilH- «1 Jmc ^ Mil 4e Tot «ant ^ 

Potm vm ptvfetctMNS ooaiptoB'*^ow Wl commm ? 
Y aid t aa^atre portrait? 

T. t. I, p. 5«« 



QmIc aiwacc ! qade lMnM«ic dbat œ «oroeMi ! 
QmAc ▼«hélé de oMptt ! « AtfeeadràM w» pkriM; 
« pCMMMiè é*WÊ prix ; liéritàer prèw y liC da {«a- 
• leail ; «a ÎÊCtt dit Toa t a i êit ; Uaricr jolcaacl ; 
« tmwmi éft pHte %«rt; «ic. t. Oa ae pcat akr 
^ae oct €ipi<iitoai ae MÎcat kgarwncaital troavé«« 
H a*appai1âcaBcal k M. Cl LIE» T. QocBe £aMae 
««corc ààm Wt p ca iàc* ! QadU «frêabU appotâtMa 
rafere ces <ltai Ycn ! 

« ^wl-oa oter aa dac qai toit <k vos mmi } 

• Pacaù ▼•• profeecHan €oniple«»^oas aa comaii»? • 

Qanw pio^iamoa dwat ki plimatrnet * Baaa , 
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PiArHOV tcrmioe §oa âitcoun p«r exciter fit uw 
Il cotDpofer def onvragei ph» ntUes, teb ^pe ^cs 
opéra-^omi^piei et de* dramef ; et d'âne wmmiii 
pUiMimiieiit pethéti^oe , U f'^crie : 

Votre jeiuie ApolloD , qui o'a point réasn , 
Dam la satire encor ne peut être en^nrd; 
Uo jour TOUS pleorerex d'avoir trop Oêé rire : 
CeMex de critiquer ......... 

V. t. I, p. 5f. 

Le satirique impatient , lui ripond par mi Wabv 
ttcbe qui le terrasse. « Et cesses donc d'cctirc • . 
ensuite rama ss ant dans une plirase ^ — rrmimsr d« 
qutnse ou seise vers , toutes le» raisons du «^^y^^ç . 
il lui d^dare qu'elles ne sont point capables de Te- 
branler, et commence son apolo^, Tou purvîL 
dit-il , au philosophe , jugent les rois dans des ^ 
belles anonymes ; tous ^ex en vertu Tmmàacm de 
ces écrivains, et vous faites un crime an poêle ^ev 
le courage satirise des pédans , des corrapccam» pu- 
blics , « et signe hardiment ses vers •^■"^rTiMs t 
Qud motif peut dicter ses censure» , sinon le é^ 
de voir le» nueurs florissante» et le boa gote h»^ 
noré ? 

Nous ne pouvons nous empêcher de 



lE CJLB£i.T. 



»5» 




T. t. î , I». 5ft. 






■a^ 



» «I «Itnfc munAm et m i 






OHBr ^ a • fujy . K fltt ^m k cinàrar qui ■ m — 
r^ |MannBB dr aHan» cnit«nB chk jMpr» k fin 

«•«rtxait pbs vlk waan T ùiA «vit ««k qaé hm 
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l'auteur décrit les désordres de l'amant de celte 
tisaxine devenue femme de qualité. 



Tous les jours dans Paris , en habit da i 
Monsieur promène à pied son ennui liberàu. 

Sous ce modeste habit 

T. t. I, p. 6i. 

Voles , et que cet or , de mes feux interpi^ , 
Coure avec ces bijoux marchander sa défaite ; 
Qu'on la séduise. Il dit. Ses eunuques discrets. 
Philosophes abbés , philosophes valets , 

Échue a l'opéra par un rapt solennel y 
Sa honte la dérobe au pouvoir paternel. 

Obscur , on l'eût flétri d'une mort légitime ; 
Il est puissant , les lois ont ignoré son crime. 



Quelle vie dans ce tableau ! quel mouTement pro- 
gressif et soutenu ! Chaque épithète est une peoact 
on un sentiment : « Son ennui libertin; de podi- 
» ques bienfaits ; trésor pieux ; crimes perdus ; chajti 
sommeil , etc. » Ce ne sont point la des épitlkèces 
rebattues dans toutes nos poésies : quel contresca 
touchant commence ce morceau ! Cet deu gnM^ 



3E ù 11.3 fia T. 



Vo^^q 



--Tfiiliii>iii h I. 






JBi'e«tli«tB 'X-'OBB OMrt I 
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Sitôt ^e l'aatear signe un écrit ipi'il procbme. 
Son nom doit partager et Téloge et le hlàme ; 
C'est un garavt public dn plaisir qu'il me tcimI. 
S'il fat dans mes bons mots cité pour non wgent , 
Mon crime fut celui de l'oi^eil qui renivva ; 
Lui seul a dû rougir d'avouer on sotlirre. 
Mais qui sont ces auteurs ,..*.... 
V. t. I, p. i4 «t 63- 

Je suis étonné que M. Gilbeat se soifc penms 
des vers aussi gênés , aussi faibles q«« le MOt les 
trois avant derniers de cette câtatioB. 

« Mon crime fut celai de l'orgueil qui r«ÛYrc ^ » 

Cette idée est obscure. 

K S'il fut dans mes boos moU cité pour non argnftA . 

F/St un vers trop familier ; mais l'avlenr wm nUii 

bientôt, et rachète ces défauts par de 

beautés. 

( 

Et ce sont ces bonnenrs qui portent me colère 

A revêtir leurs noms . ., 

V. t. I, p. 65. 



Dois-je exhumer St.-Ange et mettre aujonr 






•■r r«i ittia» , r- niAi f h )r 3i«i)apw àt «Ht» «Mur 



4lTOk }1*tf(WIM^ . V •4W^ 




«B en «■Mw. Ce ^ cnvrfennK «ur^NS crt» 
An» . <'«R «HT Inpiqw iMwlÉinni . m «x-^ onfroMÙ 
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exprettioti* qui loi étaient iDconaoes; pent-éttepoor- 
rait-<m Itti reprocher de répeter quelquefois lef mê- 
mes fignrei , et si j'ose parier ainsi , de tonrmcDler 
les mots qui paraissent disparates pour les rappco* 
cher; mats de tous les poètes modernes «nom n'ert 
plus aurlacieuz, et ne prépare arec pins de goAl 
SCS hardiesses ; ancnn ne donne *a ses vers une forme 
plus périodique et plus harmonieuse. Ses rimes sOMt 
riches sans affectation ; et quoiqu'il tire de son pio- 
pre fond tous les détails de ses satires , il ne pank 
iamais vide d'idées. Certainement il n'y a pns ticaie 
▼ers a changer dans cette pièce qui en contient près 
de quatre cents , et )e ne donte pas qu'elle n'w^atât 
encore a l'opinion avantageuse que la satire du Dix- 
HUITIEME SiàCLE nons avait déjà donnés dts Vêm- 
tenr. 



aux <t3iJBï3iTr, lie 

ODE 




^.■t 1. -p tTt 
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On remarquera sans donte cette belle rép^itioB, 
« il fuit encor » cette épithète heureusement har- 
die, « lâches ténàhres n. Cette expression ■niarff , 
« rendre grâce a la nuit ». 

Tu disais cependant , anarchi^e Inimlaire , 
Environné des mers , seul , je suis né leur rot ; 
L'orgueil des nations s'abaisse avec effroi 
Sous mon trident héréditaire : 

Les Français sont ma proie ; 

V. t. I, p. ia8. 

Quelle vérité dans tout ce discours \ N'y recon- 
naît-on pas le langage insultant d« ces or^eîUeu 
insulaires? Comme le poète peint par le seul mot 
ANAKCHlQtrs le caractère de cette nation ! Quelle 
harmonie ! chaque expression est préparée par ccDe 
qui la précède; JE SUIS HÉ LEUR EOl,)astifie Fan- 
dace de TépiUiète héréditaire adaptée au TRI- 
DEHT. Pouvait-on mieux peindre les prétentions pré- 
somptueuses de ce peuple , qui se croit le lEPTVEE 
des mers f 

Bientôt vous entendrez , par cent bouches rivales , 
L'airain contre l'airain tonnant avec fracas , 
Vaisseaux heurtant vaisseaux , soldats contre aoldits 
Épuisant leurs hatoes natales ; 
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ilisconrt des Mares n'est pas brillant. « Tons et- 
scnt-ils H , est an tonr trop faible poar une poéns 
comme celle de M. Gilbert. Il est d'ailleurs rejette 
trop loin , et par cette raison , répand nne sorte 
d'obscurité snr la phrase. « La honte est derrière s , 
c'était assex ; « a vos côtés n , est une cheville in- 
sérée pour achever le vers. Mais ces taches rares et 
légères ne peuvent nuire au succès de ce bel ouvrage , 
qui doit ajouter encore k la réputation que l'au- 
teur s'est acquise par des productions du même genre, 
et par dat satires qui ont produit la plus vive sai' 
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tre ; je bâillais, bAinais... mais )t ne pouTaîs m'as- 
sonpir y lorsqu'on m'apporta l'éloge de Racine , on- 
▼rage de M. AiTi-CHALEUR : j'ouvre la brodnire; 
à peine mes yeux se sont-ils reposés sur les preniëret 
pages , Toilk déjk qu'ils se ferment ; je suis endocnû. 
O l'excellente chose que le sommeil ! En vérité, M. 
Arti-CHALEUB , de tous les plaisirs que peuvent 
causer vos écriU , le sommeil est le plus ordinaire , 
mais le plus doux. Combien d^agréables songes vin- 
rent flatter mon imagination , tandis que je m'aban- 
donnais aux douceurs de ce repos si long-tems at- 
tendu ! D'abord un labyrinthe immense s'onvriK de- 
vant moi. Cent portes , qui ne se ferment jm 
conduisent dans un temple étroit bâti dans le i 
de ce palais magique. Sur le frontispice de la ] 
cipale, on lisait: « C'est ici one la Yérité 
meille. n La Vérité sommeille ! Ah ! qu'on a'î 
encore , m'écriai-je , si tant d'ÉCKtr assieds i 
ment impunément de leurs productions glacées y ub 
public asses indulgent pour les applaudir, méae akm 
qu'il bâille ; si la place où Corneille , où Racine , o«> 
Despréaux et Lafontaiue furent assis à rAcadéoûc , 
est en proie k leurs Zoîles ; si ceux qui desboaonst 
les lettres par leurs cabales , leurs systèmes H War 
ineptie , ionissent sans trooble du droit de < 
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les réputations. La Vérité sommeiUie l Ah ! courons 
k tirer de ce bontenc repos^ Que nos autcucs dame- 
rets, que nos- tyrans [Ailosoplies connaissent enfin 
leur petitesse. Aussitôt je m'élance à travers cet édi- 
tée ténébreux. L'Elspérauce , sous les traits d'une 
jeuue beauté , marcbe devant mes pas , portant un 
flambeau qur m'éclaire daus les détours sans nombre 
du labyrinthe : j'arrive enfin dans le temple. Là , je 
vn le sage auteur de l'Histoire uaturelle , qui , tout 
couTert de lauriers , s'élevait sur un trône d'airain , 
6er d'avoir surpris a la Vérité la plus belle moitié de 
set secrets. Le citoyen de Genève brillait a ses côtés. 
Au lieu de cette misanthropie dont l'Europe l'ac- 
cuse , son visage respirait raménitc, laoandeur etla 
vertu. Je saluai , roi de nos écrivains modernes , ce 
foudre d'éloquence en pleurant sur ses erreurs. Tous 
me deraanderes peut-être si l'auteur du Système de 
U nature , si le singe de Newton ne s'offrit point a 
moi dans ce temple. Mes yeux les cherchèrent l'un et 
l'antre ; mais je ne fus nullement sui*pris de ne les y 
pas trouver. 

Sur un autel d'argite la Vérité , charge de lam- 
Uaux, reposait solitaire. Tout son corps saignait 
des blessures innombrables dont la couvrent tous les 
jours , et les courtisans et les joumafistes. Frappé de 
celte image , saisi de respect , je demeurai long-tems 
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immobile. L'Espérance m'enhardit d'im aonrire «t 
s'enfuit. On m'aarait va soudain avancer Tert t'a«- 
tel d'un pas andaciens : Vengeur du sage persécuté , 
foi , <{ue les grands haïssent plus encore que les poètes 
ne détestent la satire ; toi , la terreur dec sots et des 
roéchans , ô Vérité l déesse tant de fois outragée par 
les hommes, u'est'il pas terne oifin de venger tes 
injures ! Tu dors, et M. A]iTl-G94LEUll fait de» 
vers ? Tu dors , et M. Attila tratne les héroa fran- 
çais sur la scène ? Tu dors , et de lâches ttalleurs 
ont chassé Racine du trône de le poéaie pour y pla- 
cer M. VoL-A-TERKE ? Tu dors, tu flors, et M. 
riMPVlSSAMT DE SoT-TtOP s'avise d« juger nos 
portes ? Att«nda-tu, pour confondre tea eniienûs, 
que M. RvDOSOi chausse encore le cothurne ? Ah ! 
si tu crains de paraître dans les cours, viena du 
moins avec moi parcourir l'empire littéraire ; rrads 
à la fange dont ils sont sortis , ces pygmées cpn mar« 
cheut revêtus de la gloire de nos demi-dieux ; ou si 
tu veux rester dans ce temple qui te dérobe aux re- 
gards profanes, remets entre mes mains Ion flam- 
beau , ton miroir fidèle , et ce fouet terrible que lu 
confias au grand Despiéaux , quand il conçut le des- 
srin d'immortaliser par le ridicule et les Cotina e 
les Pradons. 
Je dis , et la Vérité s'est cveilléa. llcnrcua lémr 
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nûre , me rcpoodit-dle , ta seras satisfait > je te suis. 
Oqà oons sommes 1<md an labyrinthe. La Yérilé me 
coadott Jans od palais où loate la conr d'Apollon 
■asquée y s'était rendœ pour célébrer certaine orgie 
^'oQ nomme GaerAtAl. Les différentes sectes s'é- 
aîat ass emb l ées dans divers appartemens voisins 
les nns des antres. Nous entrons dans la salle où la 
pUosopbie prend ses ébats. VoL-A-TEl»E le pre- 
■ier nous aperçut. Il reconnaît la Vérité ) et , con« 
^ de Ja voir y il court se cacber an wilien de &es 
odaves , en «ndonnant de la metëre bors de la salle. 
Tons s'empressèrent d'exécuter son ordb« y car tons 
craignaient la Vérité. Parmi les plus sélés ministres 
(bt tp-an Uttéraire , je remarquai une petite ombre qui 
vomissait de grands cris contre la déesse : cette om- 
I>re se nommait M. Ahti-CHAI.EUB. Tont ce qœ 
faisait son maître , elle le faisait aussi ; c'était enfin 
l'umbre de VoL^A-TEKRB ; elle n'existe que par hii : 
À sa mort elle disparaîtra , semblaUe à ces figures 
^, tant que nous vivons , nous retracent notre image 
tpiand la lumière brille , et qni s'effacent quand elle 
fnir. 

Tant de soldats n'eflrayèrent point ma conducîtrice. 
Elle regarde ces larves , et tous sont retombés dans 
lear Ciuteuii , tremblaos comme le £euillage que les 
7?nt5 agitent. Ges prodiges commençaient n m'éton- 
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ner. Quel projet a formé la Téritc pour Tes pnmir , 
disais-je... Elle parle, tonft les appartemens ft*biivrenr. 
Arrive la troape de SAirs-QUARTlES , et cefle de 
Faible-sot. La déesse s'approche de Sans-qitai- 
TiER , le démasqae , choisit dans sa suite TAbbÉ dc 
SABBAT , et leur tient ce discours : « Tons m'aies 
M quelquefois outragée , je devrais tous punir; mats 
n en faveur des services que vous m^avex rendus , je 
» veux bien vous pardonner. Soyes anjonrdiun mes 
)t ministres ; voilà mon flambeau : voici mon fovet 
D redoutable m. Et je la vis armer Sahs-QUARTIEB 
de son fouet redoutable , et l'ABBé DU SabbAT de 
son flambeau. EUe me remit son miroir. « Que vos 
n compagnons prennent place , le jour àt mes yt»' 
» geances est venu. Suives-moi ; vaînemeot de tri' 
n pies masques cachent les traits de ces philosophes 
» orgueilleux. On ne trompe point Toeil de h 
» Vérité ». 

A ces mots nous avançons dans le milieu de f as- 
semblée. Comme ils frissonnaient ces prétendus sa- 
ges ! A les voir , vous enssiex cm qu'ils sttendaieat 
le signal d'une bataille. Je brûlais de les connaître. 
Beau masque , quel es-tu , dis-je a celui qui parais^ 
sait commander la livrée philosophique ? tu trembles, 
rassures-toi ; quel es-tu — Qui , qui ; rassures-tni... 
— Qui je suis... de... de quel droit oses-tu melt 
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(demander ? Je suis un gentilhomme ordinaire^ J'at 
va dans mon palais arriver a grands ilôts des beau- 
tés , des héros , des têtes couronnées ; j'ai guéri «mes 
cKers Yelches de leur vieille admiration pour Cor- 
neille ; i'ai chassé Malherbe du temple du goût ; j'ai 
prouvé que Racine n'avait fait que des tragédies a 
feau rose; mes bons mots ont forcé l'ami P.... de 
renoncer a la poésie , qu^l eût cultivé avec de grands 
iRCcës , j'ai déclamé contre la satû'e , et presque tous 
mes ouvrages polémiques sont des libelles. C'est moi 
^ , le premier avançai que Rousseau n'était qu'un 
versificateur froid et barbare. Je t'ai donné du pain, 
l<»rs même que tu m'accablais de calomnies; sans 
moi ta gémirais^ encore dans les cachots de Btcétre , 
et tu me demandes qui je suis ? Ne dirait^on pas 
«[aela Henriade est ton ouvrage ? Que* tes mains d'un 
poignard plus tranchant ont armé Melpomëne ? 

Beau Masque, quel es-tu \ 

J'^ai dénoncé la B... au public comme un miséra- 
ble qui s'était enfui du Dannemarck pour éviter la 
corde. 

Beau Masque, quel es-tu \ quel es-tu ^ 

J'ai délivré nos versificateurs du joug de la rime , 
dont j'avais défendu la cause contre Lamotte-Hon- 
dart ; aussi tous mes ouvrages de poésie sont en vers 
blancs. Pour l'intérêt de l'humanité, j'ai ridiculisé 
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les Papes Unt que je l'ai pu ; j'ai confond la rage 
d'un pédant d'Anneci ; )'ai fait voir «|ue Rooiaeau , 
dont l'Europe entière attestait l'inooctticc , avait «lé 
justement banni. 

Que n'a-t-il pas fait ? ^e le reconnaisses'voos 
point ? ToL-A>TEKR£ est son nom , et moi je suis la 
Vérité. Elle n'avait point encore acbevé ces mots , le 
masque du favori àe» rois était tombé ; la déesae m 
foreur le dépouille de ses habits jnsqu'k la ceintnn , 
et commande a son Po&TE-FoUET de le Duli|^. 
Une inv'isible main le tient encbaSoé sur aoo siège ; 
le ministre des vengeances de la Vérité s'appcéu à 
retfuplir s6n office , tandis que àm regard eU« cooCmbC 
dans le silence et la terreur tous ceni tpi powaiaat 
le défendre. Cependant I'AbbÉ du SabbAT agiUsoD 
flambeau sur le miroir que j'étale devant les yeux ^ 
tyran littéraire. Malheureux ! ses yeux y lisent Vtn^ 
de la postérité sur ses écrits. 11 frémit d'avoir élé 
trompé par ses flatteurs. Qoeb géroissemens illssiat 
les siens ! Ahl cuistre ! ah, sodoroiste ! ab, pédé- 
raste ! Quoi ! sans respect pour ma renommée , ■« 
fustiger... moi l gentilhomme ordinaire ; moà ! Ter- 
nement de toutes les académies de l'Europe ! vilaMi 
manant, voleur, fripon. 

Ainsi se lamentait le célèbre Vol-A-TCBBC. Der- 
rière lui s'était adroitement glissé le plus petit des 
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nùrmiclons qui , chargé d'un masque énorme , s'agi* 
Uot, suant à grosses gouttes, un crayon a la main , 
tâchait de se faire apercevoir par son air occupé , 
peadant que Sans-QuArtiek fraj^ait sa TÎctime. 
A chaque coup que donnait le fameux PoRTE-FoUET 
de la divinité : de la force ! de la grâce ! coup fai« 
Ue ! coup d'harmonie imitative \ Je ne sais si ce 
coip est heureux ; coup d'une précision singulière , 
l'écriait-il , et mon imperceptible Lilliputien d'écrire 
MO joli commentaire. Réduit enfin k demander grâce , 
le despote Vox-A-terre avoua que toutes les noir- 
cewn dont il avait accusé ses rivaux ou ses critiques , 
étaient des mensonges forgés et publiés dans son dc~ 
fit: oui, Sans-Quartier est un galant homme; 
oui , I'AbbÉ du Sabbat est le plus sage de nos lé- 
vites* Tout ce qu'ils ont repris dans mes ouvrages , 
hélas ! n'est que trop juste ; qu'ils finissent mon châ- 
timent , et ma langue même , renouvelant la loi de 
GaHgula , est prête à effacer l'Écossaise et les Oreil- 
les des bandits de Corinthe. 

La Vérité se laissa toucher k ses prières, et lui 
donna quelques branches de laurier pour avoir com- 
posé deux ou trois bonnes tragédies , le second chant 
de la Heonade , etc. 

Et vous , beau Masque , nous dires-vous qui 
vous éteii ? 
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Je m'en garderai bien. La somme de coups doiil 
je TOUS ai vn charger mon voisin , m'apprend trop 
combien il est dangerewx de se faire connaitre. Hélasl 
vons avec décliiré toute la masse de ses •chairs. La 
réaction de ce fouet vengeur m'a déjà moi-méoBe coo- 
vert de plaies immenses. Infortmié Vol-A-TEME' 
que ne s'est-il caché dans le monde intellectnd. 

A ce discours amphigourique , je. vis la Yéntésoo- 
rîre avec indignation. C'est donc vous, M. Roï. 
FLONBOMBE': VOUS n'éviteres point le choc de crtti 
gaule redontàhle. Je la conjurai de lui pardonner ea 
faveur des belles ipialités de son &me , et la dêesi 
lui pardonna. 

Ah ! messieurs , s'écriait du fond de U salle on pcr* 
sonnage asses bizarre; âh ! vous outrages la natnt 
par «votre barbarie. La tnture vous ordonne d'Its 
humain. "Non , ce n'est point la Vérité qui vous co** 
mande d'être si sévères. Sa divine nature est incn«> 
patible avec la vengeance. Je vous donnerai toas ^ 
rubis, toutes les émérandes , les perles etIessapW* 
qui brillent dam mon poème , si vons daîgnei o^ 
épargner : ménages la faible nature de l'hommC' 

Dh 1 vous vons trahissek , M. FoRCE -HATTRt ■ 
Corneille^ Racine privés par vo«s =du scepire J« * 
scène , demandent vengeance ; je suis la Térilc . " 
«lois leur faire justice. 
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Inrétei , arrêtes '.> barbares , qu'alles-vous faire ? 
h n'est grand', on n'est vraiment veitueux , qu'au- 
lot qiTon sait pardonner. Le rapport de nos coeurs 
Fec lliuin^ité , se mesure par le mal (]ue nous fai- 
ms. La bienfaisance , la vertu sont deux êtres qui 
» combinent avec la gloire , de telle sorte que la der- 
ière ne marche point sans les deux autres. La nature 
bus a tons mis an niveau par un lieu moral , et c'est 
iie ^rans que de rompre cette chaîne par la force, 
tbrtdls , toutes et soyes sensibles. La Vérité est^ 
Ktiae da néant, quand elle s'abaisse a la ven- 
kBce. 

Où sommes-nous ? quelle langue parlent ces phi- 
tophes ? Ne soit point étonné , me répliqua la déesse. 
jkst permis a M. Obsgurot du Fatris de dér 
\àxt ainsi la cause de M. Force-nature. Un 
ift Si^iplice les attend tous deux. Un petit homme 
kis «BOts s'approche avec une air patelin , et d'une 
k de fausset : « O Vérité ! qu'il me soit permis 
llnplorer votre clémence. Une foule de rimail- 
l«rs,qui nous haïssent en raison des lumières que 
loiis.aToitf répandues dans l'Europe , nous a peints 
'VOS .yeux . des plus fausses couleurs. Ce petit 
onijbtv de sages que vous.voyes , penscitt. .Jamais 
BCttn dfeux ne vous a blessée. J'en atteste l'Aca- 
^mie et M. Vol-A-T^I^e. Pourquoi nous con- 
a. 16 
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i> dàmuct'Voiis sur U dépositioA âe tout cm \Mm 
» listes €fae le pubKc méprise } L'hiimaDité se n 
Il ^imuffe dans les cœnrs les plus froids depuis ^ 
Il la philosophie s'est empara des esprit» ». 

Ce discours est fort hettrî , M. Fltoit>-LAMBEir 
si vous vous éliex borné a prouver que deux et d«« 
font quatre ; si tout hérissé d'algèbre , le conpas î 
la raaio , vous avies respedté la poéne qui m'eat ckèrt 
quoique pour me faire aimer , elle ne peigne des cM 
leurs du mensonge ; si vous n'enssies point préleoa 
Iti dépouiller de ses omemens pour l'habiller de art 
tenccs ; si Rousseau , si Racine n'avaient pas «af^ 
vos insultes obscures , je vons épai^iierais peat-lM 
mais Sans-^uaktter vous attend. Tons ^ôtn 
augmenter l'Encyclopédie de l'article FoiTET , qaa 
vons en connattrex les eftets particuliers, et je vol 
«OBMille de faire part au public de vos olauialM 
Éw la pesanteur du bfas de SÂHft-QUAlTIBt k I 
première séance académique. 

La déesse saisit alors ces trois sages , et kf iM 
cha sur leur fauteuil. Chacun d'eux reçnt h sM lid 
le ch&liment qu'il méritait ; et ooos continnIiBM Mld 
inspe<:tion. M. fliiPirisSÂirT mardiait en 
h nos côtés. Il n'avait' point oublié de faire msl 
rieuses notices sur les étrKiëres que nos tmif fH* 
cophes avaient reçiies. « Des coups de U prew^ 
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I betnté. Oa soahaiterut tpi$ V^nUSftr ft'^icffp^t d^ 
fi viui|tage à londre sefi ^owrs ^ }>t^* > «( À wlraB* 
I cW de M manière ^9 ilag<^|er , ces B4glig«noep 
I ^oi la dépareot ». Tel éujti sfn preniicf coqmf»- 
(hre. De l'énergie > de )f| faç^ijbé , p<u 4'^re d^ 
!(• cMipi ; tel ^taitlf a^^oad. CofPiUf digoaf 4li«ni9l; 
y èfât }e troisième. 

J^anui lea personpaf^ qfù compofaif^t le f^i^f dft 
gUesophfBf , op grand ^onui^ cacjié aons ^n v^^Mtflf/% 
ib^goUer, |)ûpiai^ ^xtrjSmeif^^ mf <çunosijté. Tonjt 
M cor|»# paniissait ei»y«lopp4 4* )>aadeauf (i) liia 
Mes ;nal-4i^^tei|fe|kt le^ uns afix autff» • Je l'abprde* 
kaitt Mfi^que , <^ çs^^u ? Il gf^çk )(q «ileççe. IWitt 
lasque , jjuel ç»-Hi? Il gfir^e le fiJpif<Bp. Quel e^-^ ? 
) garde le «U^njçf . ^e tç fai^ m^ioêor 'o <n<^ 4f9S 
ip panÂfir 4<^ «tar4ona ^ ^ tu ^e paHe#. -'- l^SapgejT 
I ni<(>rt I j^ ! voua w'i^v^s yof^ «f tte expresaiQi» s 
(*«! 4>t lio^re Ifi f?iort. --- $«ri«|(*vQtta 4one Vanteujr 
l.'4xp«|o^ièiif ? Ç*e«t lui-9i4ifH) , «^prit U 4in^ > W 
^^ ]m hm^ téméraire o«f ftoifMMr U B^mkve det 
nrierf dopt l'avaiç çonrotiwé le ^ro^t 4e |k>i|«|Mjij 
li <ffà ptrétend relever la réi^ali^B de l^iMM fÊMe 



(i) M. Marmontel aimç beaucoup les l»aB4e|ii||c 
oyez se» GEuvre». 
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les débris de cefle àe TirgHe.. O fmt'qiie sa tkùi- 
rite soit pnoi ; et Sans-QUARTIER rarit k ses coo- 
frères le droit d'être jalotix de son sort. Ainsi noos 
passâmes en revue toiitfe la cohue encydopédtqne. 
A peine , entre les auteurs dont elle est fonaée , ea 
tronvâmes nous deux que la Yérité jtige&t dignes dr 
pardon. Les yeux d'ATTiLA cbargé de sinistres naa- 
ges, semblaient, après son supplice, annoneer les 
orages du désespoir , mais il fut prié de 
dans son cœur la bouillante amertune du fiel qui 1* 
consumait. Le traducteur Lapon des MétamorphoRi 
d'Ovide, jnra de se changer en ga s e ti er, tSm àt 
rendre à la Vérité outrage pour outrage , et'k Vérili 
lui répondit qu'il n'avait jamais été autre 

Cependant FAntLE-soT riait du malheur 'desplà' 
losophes , s'imaginant que la déesse allait 
tète de lauriers , satisfaite des combats qu'à aviit li 
vrés a cette secte ennemie du goût et de b saifl 
raison. Quelle fut sa surprise, quand il Ti 
donner a son ministre l'ordre de le ch&tier !*.. Ak ! 
s'écriait-il, Kses ma Dnnciade. Je Vu 
répliqua SAirf-QUARTiER , et la Térité me doit 
geance de l'ennui qu'elle m'a causé. Sans doaiei 
sans doute , poursuit en se levant un des 
ami de Sans-quARTIER. Qu'avais-jefaita cetespril 
malin qui dût m'attirer ses sarcasmes ? Hélas ! il ■'* 
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bris^ sons le poids de ses coups ! Je ne vois par-tout 
goe des niéchans , des ingrats... Quand les auteurs 
rappeHeront-ils enfin a leur tnémoire qu'ils sont hom- 
mes avant que d'être écrivains ! Je reconnus a ce 
discours M. D'A... , et j'eus le plaisir de voir la di- 
TÎnité lui prcs^tèr , sous les yeux même de son dé^ 
tracteur , la palme qn'eBe accorde aut poètes beo^ 
nêtes et sensibles , en le priant de s'égayer cU^Mi' 
tagc ,' et de moins charger sou stfle de métaphores 
outrées. A ce spectacle s'élance du miKeu du régi- 
ment de SANS-QVAKTiEit , un poète plus brilhiut , 
plus léger qu'un salamandre. — Madame la Vérité , 
Tes dons enfin sont un peu plus galans ; mon phy- 
sique est extrêmement délicat , et je vous confesscrat 
^œ )e n'envie point la couronne que voos réserve»* 
il M. Fatvle-sot. L'Ègi^tr de la cLonns né- 
rtte-t41 qn'oo a'eipbse aux tomrmens qui \a suivent i 
"Vite mon insonciauce ! Mais vous êtes devenue char- 
mante depuis un instant. Ma foi , je vous aimerais 
asses, si... — Si je vous donnais quelques fleurs. 
Hé bien ! soyes content, ce myrthe verd vous est 
destiné. — J'avais bien raison de dire que vous étiez 
cbarmante.... Ça , de grâce ! quelle nuit voules-vons 
que je vous donne ? Trêve au persiflage , M. D... , je 
vettx dans mes amans un peu plus de, sensibilité. 
Vous m'entendes.... Le déesse distingue alors dans 
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la foule le diantre modeste de Paria , elle l'appcfle. 
A ton nom je tremUle de joie. C'est un laurier qu'il 
a m^rit^. ^a Vérité m'avait prévenu ; et je ptrlaii 
encore y que le front de ce poète ingénieux a'élctùt 
déjk ceint d'une guirlande immortelle. 

Sàvs-quartier brûlait d'eiercer sa vigneor va i 
l'infortuné Fàible-sot. Il conjure notre reine cou- j 
mnne de mettre fin a ses libéralités , s aisi ss a nt m \ 
adversaire, il le traîne an milieu de l'asscmLlée , W j 
fustige y le fusçigje tant, que les philosophes, mainte j 
les douleurs qu'Us éprouvaient encore > jetèrent m 
cri général d'approbation et de plaisir^. A ce brait, 
le labyrinthe , le palais , la Y érité , la cour d'Apol- 1 
Ion , tout disparait ; je sois éveiUé , et s'il m'arriii 
jqio^ais de ne pouvoir dormir , ou de désirer quchpiei 
songes agréables , je connais B|. AfiTl-pHAi.l|ua rt 
s^ talens , je le prierai d^. me prêter see cnavrct. 
Messienrfy je vous conseille d'user <)e la même n- 
cette. 
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